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LA PAGE DE LA TRESORIERE 

La Trésorière, en son nom personnel et au nom des responsables de la 
préparation des bulletins "AMIS de FREII\ET 11 , tient à remercier très VI­

vement tous les fidèles abonnés qui adressent des voeux, des amitiés, <.11 · 
encouragements au dos de leurs chèques. 

--=---=-=-=-=-=-~-= 

TARIF de L 1 ABONI'EME.N1" 

L'abonnement aux publications des "Amis de Freinet et de son 
mouvement" pour l'année 1981-82, reste fixé à 15 francs 

QUINZE francs 

(tarif fixé aux "Journées de Pau" et valable depuis le 
15 septembre 1980). 

RAPPEL du CODE 

- Votre NOM ne présente aucun signe : vous êtes à jour. 

- Votre NOM est souligné d'un tra lt vert : vous avez à régler~ 
votre part lclpatlon pour la présente 
année 1981-82. 

- Votre NOM est souligné -= d'un trait vert et 

- Votre NOM est souligné -
d'un trait bleu, vous êtes appelé(e) 

· à r6gler l'année en cours 1981-82 
mals également l'année 1980-81. 

d'un trait vert, 
d'un tra lt bi eu et 
d 1un trait rouge, vous êtes appelé(e) 

au règlement des trois années (81-82, 
et aussi 80-81 et 79-80). 

Toutefois, ne vous formalisez pas si, venant d'effectuer votre 
règlement, vous trouvez votre nom souligné. Plusieurs semaine s 
s'écoulent souvent entre mon envol des étiquettes-adresses rour 
le routage et le départ du bulletin. 

NUMERO du COMPTE 
AMIS de FREII\ET 

C. C. P. 2873 13 F NANTES 

INFORMATIONS et RECOMMANDATIONS 

- L'adresse de la Trésorière est 
Madame Marle Louise CROCHET 
9, rue de Grandvilliers 
60000 BEA LN AIS 

Me faire parvenir directement tout ce qui concerne la trésorerie : 
adhésions, abonnements, achats de bulletins parus ou de documents 
"Amis de Freinet" ou de brochures "Tony l'Assisté" (8 francs port 
compris) ou de ta B.T. J. n° 167 "Un Jnst ituteur 11Céi est in Freinet". 
(8 francs port compris) 

Les chèques postaux p·euvent êt~e adressés directement au centre 
de NANTES, 

et surtout commun lquez-mo 1 votre nouvel! e adresse s 1 : 
- vous avez changé de poste 

- vous avez pris votre retraite 
- vous avez changé de dom ic Ile 

(même à l'Intérieur de la même localité). 
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DE LA COOPERATION ••• VERS L'AUTOGESTION 

A la sui t e de l a parutio n du dernier Bulletin des 11 Amis de Freinet" 
n° 35, plusieurs camarades, toujour s en activité, m'ont fait part de l'Intérêt 
qu'lis y avalent trouvé, plus spéc lalemen t , grâce au doss 1er consacré à "LA 
COOPERATION A L 1ECOLE 11 • 

L'un des articles de ce dossier constituant une réflexion du Groupe 
de Formation et de Recherche de CAEN, sur 11La démarche autogestionnaire en 
Educ.atlon", j'al pensé qulil fallait, au niveau de I'ICEM, avancer cette réflexion: 
de IILA COOPERATION , •• V ERS L'AUTOGESTION", car c 1est bien cela qui . 
semble, actuellement, différencier le plus JIICEM des autres mouvements pédago­
giques qui font aussi de l 'ex press lon 1 ibre, correspondance, etc. 

Dans cet esprit, j 1al essayé de démarrer, pour ce nouveau bulletin · 
n° 35, un autre doss ier - très incomplet, bien sûr - que l'on pourrait intituler; 
11VERS L'AUTOGESTION PEDAGOGIQUE", en me référant à 2 brochures parti­
culièrement Intéressantes que je vous conseille vivement de lire : 

1 -"VERS L'AUTOGESTION" par la Commission 11Enfance Inadaptée" 
Document n°7 de la Collection DOCUMENTS de JIICEM (Pédagogie Freinet) paru 
en octobre 1971. (La 1ère édition par la Commission 11Educatlon spécialisée" 
date de 1968). 

Il )'-est décrit, d'une manière détaillée quelques expériences de prise 
en charge coop~ratlve dans des classes de perfect lonnement 

- classe de perfectionnement de Pierre Yvin 
école Lamartine de St Nazaire (44) 

- classe de perfect lonnement de Jean Le Gal 
école de Ragon à Rézé (44) 

- classe d'Enseignement spécial d'Yvette Boland 
à Grivegnée (Belgique) 

- c Jasse de Lucette Magne 
1. ~. P, Bournevll Je de Limoges (87) 

"•.. Il s'agit là, nous dit Jean VIAL, qui a préfacé ce document, tout d'abord 
de véritables monographies, de comptes rendus si vivants, si précis que nous 
aimerions en lire de semblables sous la plume de nos étudiants. 

Cependant, cett e objectivité traduit d'abord une orientation, un but 
clairement défini, celui-là m3me que Célestin Freinet proposait à ses amis, au 
Con*'rès de Caen, en 1 962 : 
"pr parer

1 
non des écoliers dociles, mais des hommes et des citoyens qui 

sauront ba tir le monde nouveau de 1 iberté, d 1efficac ité et de paix. 11 

La finalité de l'Education apparart dans l'avènement progressif de per­
sonnes autonomes et soclablllsées; Encore Importe-t-Il de ne pas s 1en tenir aux 
pieuses Intentions. Les difficultés sont de-·méthodes ••• 11 

Vous lirez, plus loin, après quelques cltat lons de Frei Met, ce que 
Pierre Yvln et Jean Le Gal en disent, tout d'abord, séparément, en guise 
d'Introduction, au niveau de leurs expériences qui date déjà d'une quinzaine 
d•années, puis ensuite, ensemble, en guise de conclusion, au niveau de leur 
analyse de l'Ecole de demain (analyse, rappelons-le faite en 1968). 
Pierre Yvln et Jean Le Gal fournissent encore des articles plus récents sur le 
m8me thème. 

2 - L'AUTOGESTION DANS LA CLASSE 
Démarche auto estlonnalre en Péda o le Freinet 

ar 1 e Grou e de Format lon et de Recherche de Caen, en 1981) 

Pour bien situer cette "AUTOGESTION PEDAGOGIQLE 11 , Il a paru 
Indispensable à ces camarades du G. F. R. de Caen de préciser 11Ecole qu 1 il 
voulaient en partant de l'analyse critique du système éducatif, actuel et des orien­
tations fondamentales du Mouvement de 11Ecole Moderne (P~dagogle Freinet) (1) 

... / .. . 
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Après avo i r précisé en avant-propos 
"L'ECOLE QLE NOUS VOULONS" 

et en introduction : 
"Définition, Historique et Buts de l'Autogestion" 

Cette brochure développe longuement, en pl us l.eurs rubriques 
'L'AUTOGESTION EN M ILIEU SCOLAIRE" 
(Présentation - La part du martre - Le conse il - Les lois -
Le plan de travaIl et l'autogest lon - Programmation et autogestion -
Eval uatlon et autogest lon.) 

Puis le s L IMITES PSYCHO-AFFECTIVES DE L'AUTOGESTION. 

En Annexe, quelques expériences d'autogestion viennent enr ichir cette brochure 
très fouillée. A lire • (2) 

(1) Possibilité de se reporter aussi au livre : 
"PERSPECT IV ES D'EDUCATION POPULAIRE" 
(PCM Petite collection Maspéro, 1, place Paui Painlevé 75005 Paris) 

(2) Possibilité aussi de se procurer la brochure 
"L'AUTOGESTI ON DANS LA CLASSE" 
en s'adressant à Yves Gulllouet, Lotisseme nt du Grand Parc 
14470 Courseu ll es sur Mer. 
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<< Quelles que soient les entraves que la société 
capitaliste met aux essais de rénovation de 
l'éducation populaire, nous nous emploierons à 
m~ler, plus que jamais, l'école au peuple afin de 
dépouiller l'éducation de tout ce qu'elle a eu, 
jusqu'à ce jour, de mystiquement aristOcratique 
pour 'en faire la puissante préparation à la vie 
prolétarienne. JJ 

1928-29 
C. FREINET 
L'Educateur 
Prolétarien 

en 1928 encore : «La libération de l'Ecole Populaire viendra 
d'abord de l'action intelligente et vigoureuse 
des instituteurs populaires eux-m~mes. » 

« Il ne peut y avoir comme but â nos efforts 
que la société ... d'où sera exclue toute exploi­
tation de l'homme par l'homme. » 

Janvier 
1931 

et en 1939, à l'occasion du Congrès de la Ligue pour l'Education Nou­
velle, Il écrivait, à propos de « l'école au service de l'idéal démocra­
tique>> : 

« L' /dlologie totalitaire joue sur un complexe 
d'infériorité de la grande masse qui cherche un 
maitre et un chef. Nous disons, nous: l'enfant 
-et l'homme- sont capables d'organiser eux­
m~mes leur vie et leur travail pour l'avantage 
maximum de tous. » 

Ce qu'écrivait Freinet en 1939, reste plus vrai que jamais, mais 
surtout s'avère aujourd'hui, plus réalisable. 

Les éducateurs de l'Ecole Moderne peuvent aujourd'hui offrir 
à leurs enfants une gamme variée d'outils, un riche éventail de techniques 
et d'activités. Une classe Freinet, en autogestion, est désormais possible. 
Un soubassement pédagogique constitué par l'ensemble des techniques 
Freinet, est nécessaire pour qu'une classe fonctionne en autogestion 
Toute tentative de ce genre dans une classe dont le matériel éducatif 
est la salive, la craie, les manuels, dont les techniques de travail restent 
les leçons, les devoirs, n'est qu'un leurre. 

Face à la pédagogie autoritaire, système pouvant être défini par 
le fait que les institutions internes à la classe sont décidées uniquement 
par le maitre (et quelles que soient les techniques utilisées), des éduca­
teurs de l'Institut Coopératif de l'Ecole Moderne relatent, dans ce do­
cument, l'expérience de leur classe et développent la conception d'une 
pédagogie basée sur l'autogestion. 
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INTRODUCTION 

Maitre de classe de perfectionnement de· 
puis sept ans, j'ai toujours cherché à pra· 
tiquer une pédagogie efficace et démo· 
cratique. Militant de I'O.C.C.E. et de 
I'I.C.E.M., j'al toujours fait appel au ma• 
xlmum aux enfants pour ce qui concerne 
l'organisation de leur vie et de leur travail. 
Cependant, les nouvelles données appa· 
rues avec les travaux des pédagogues de 
la Pédagogie Institutionnelle m'ont amené 
l repenser les problèmes du choix des 
activités et des institutions de la corn· 
munauté, ainsi que celui du pouvoir de 
décision des enfants, et l faire ainsi évo· 
luer ma pédagogie vers l'autogestion. 
L'expérience- au sens de tentative -que 
Je décris dana ce document se situe au 
cours de l'année 1987·1968, dans une classe 
de perfectionnement de garçons, de ni· 
veau 2e degré, ll'école Lamartine l Saint· 
Nazaire. 
Une classe autogérée, ou en marche vers 
l'autogestion, est un milleu de vie com· 
plexe et unique, une synthèse originale 
d'éléments humains, de structures et de 
techniques. Et le climat d'une classe oil 
les activités ne sont pas seulement ver· 
baies semble difficilement traduisible par 
des mots, encore moins par des chiffres. 
Aussi ce document n'aura d'autre préten­
tion que d'être une monographie compor· 
tant essentiellement une description de 
l'évolution de la vie et du travail dans rna 
classe au cours d'une année scolaire. 
La présente Introduction portera sur les 
points ci-après: 
- Les fondements philosophiques de l'ex· 
pérlence; 
- Les fondements pédagogiques de l'ex· 
pérlence; 
- Les enfants ; 
- L'éducateur; 
- Les objectifs. 

?, t-r ~~ '1 '1\ N 
\' ~u~Q ~e.S~~O't'\ ,, 

. .... ,. .......... , 



, ··' 

·. 

' . 

~\,(W. .lA ~~ 
{ ~ J:w\. n•:l-

"(w ~· nuNoanhn~ J 

Aider à la naissance d'un homme qui 
saura lutter pour une société dont la li­
berté, la justice, la fraternité et le travail 
désaliéné seront les fondements, une so­
ciété d'où aura été bannie l'exploitation 
de l'homme par l'homme: tel est le but 
que FREINET, dès l'origine de son action, 
offrait aux éducateurs populaires s'enga­
geant à ses c6tés. 

Au,ourd'hui, dans un monde eri mutation 
ota a misère et la guerre continuent d'exer­
cer leurs ravages, alors que l'homme 
r6alise s'l:>n rêve ancestral de conquérir la 
Lune et le ciel, il es.t plus que jamais né· 
cessaire que l'enfan·t soit préparé: 

- à prendre fermement sa vie en main; 
- à comprendre les autres et à les accepter 
dans leur originalité; 
- à établir avec eux des relations d'amiti6 
et de .coopération ; 
- à développer en lui le sentiment de 
l'unité de l'humanité. . 
Nous savons que cet enfant, qui vit avec 
.tous seulement six heures par jour, est 
le produit d'une société qui ignore ou 
comba~ les valeurs qui sont les nôtres. 

Nous savons que notre action va à contre­
courant et que ses résultats sont sans 
cesse remis en cause; mais nous conti­
nuons à lutter pour une organisation sco­
laire qui permette à l'enfant: 

- d'être HEUREUX, car c'est dans le pré­
lent que chacun doit pouvoir vivre sa joie, 
et non dans un avenir hypothétique i 
.. - --- . ·---· 
- de S'EXPRIMER LIBREMENT au sein 
d'un groupe qui l'écoute et lui répond; 
- de VIVRE SA LIBERTÉ et ses RES· 
PONSABILITÉS face à lui-même et face 
aux autres; 
- de CRÉER UN MILIEU où il puisse par 
son expérience organiser sa propre con­
naissance des êtres et des choses ; 
- de se forger une TECHNIQUE DE VIE 
fondée sur une connaissance profonde de 
lui-même dans ses relations avec les 
autres. 

Depuis plusieurs années nous cherchons, 
les enfants et moi, cette organisat-ion 
coopérative, humaine, libératrice et enrl"" 
chissante, et chaque année elle est dif· 
f6rente de la précédente, car les données 
de cette recherche que sont les enfants, le 
maitre, le milieu scolaire, le milleu fa· 
mllial, le milieu social, évoluent elles 
aussi. 

Nous ne prétendons pas aujourd'hui avoir 
r6pondu à tous les problèmes qui ae po· 
sent tant au niveau des relations humaines 
qu'à celui des institutions. C'est pourquoi 
ce bilan ne peut être qu'un moment de 
r6flexlon, de retour sur soi, pour reprendre 
avec plus de lucidité la marche en avant, 
marche qui d'ailleurs ne devra jamais 
s'arrêter, sous peine de tomber dans le 
dogmatisme et la ac16rose. 

\ 
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L'ÉCOLE DE DEMAIN 
VERS UNE ÉCOLE LAIQUE 

POPULAIRE,. MODERNE ET LIBÉRATRICE 
' - ' ---- ----

QUE SERA CETTE ECOLE ? 

Une ECOLE UNIQUE, 
- car elle seule peut permettre à tous les enfants de se rencon­

trer, de se connaître, de s'apprécier, de se comprendre ; 
- elle seule peut être le fondement d'une société socialiste 

authentique, en apprenant dès l'enfance aux hommes à vivre ensemble, 
à prendre des responsabilités ensemble, à être heureux ensemble ; 

- elle seule peut être la garantie du respect des Droits de l'Enfant, 
dont l'art. 10 de la Déclaration des Droits de l'Enfant, adopté par l'Assem­
blée Générale des Nations-Unies le 29 novembre 1953, dit : 

«L'enfant doit étre protégé contre les pratiques qui peuvent pousser 
â /a discrimination raciale, à la discrimination religieuse et à toute 
autre forme de discrimination. >> 

L'Ecole Unique ne pourra être étatique, mais elle sera une Ecole 
Nationale, gérée par les élèves, les éducateurs, les parents, les repré­
sentants de l'administration et par les syndicats des travailleurs. Elle 
apportera une solution définitive à l'opposition école pratique-école 
privée, si préjudiciable aux enfants des campagnes. Ecole de tous, elle 
ne pourra être qu' 

une ECOLE LA/QUE. Car la laïcité seule peut garantir la liberté 
pour chaque enfant de se déterminer lui-même, et assurer le respect 
de la démarche religieuse des consciences. Mais la laïcité ne se définit 
pas seulement par la neutralité religieuse, car elle est aussi synonyme 
de progrès humain. 

Etre talque, c'est lutter contre toutes les forces économiques, 
sociales, politiques, philosophiques, religieuses, adversaires du progrès 
et de la liberté ; c'est choisir des valeurs humanistes : paix, justice 
sociale, liberté d'expression, solidarité humaine. 

L'éducateur laique est en plein accord avec la Charte des Edu­
cateurs adoptée à Moscou par des représentants d.es grandes organisa­
tions internationales en 1955, qui dit dans son art. 1•• : « Les devoirs ' 
essentiels des éducateurs sont le respect de la personne humaine chez 
l'enfant, la recherche et le développement de ses ap,itudes, le souci d'édu­
quer en instruisant, le dessein permanent de former la moralité de l'homme 
et du citoyen futurs et d'éduquer l'enfant dans un esprit de démocratie, 
de paix et d'amitié entre les peuples JJ. 

La laïcité suppose aussi l'égalité et la justice entre les hommes : 
c'est pourquoi l'école unique laïque sera 

une ECOLE DE JUSTICE SOCIALE. «Tous les enfants, quelles 
que soient leurs origines familiales, sociales, ethniques, ont un droit égal 
au développement maximum que leur personnalité comporte. Ils ne doivent 
trouver d'autres limitations que celles de leurs aptitudes » (Projet de ré­
forme Langevin-Wallon). 

L'Etat devra assumer entièrement la charge financière de la 
scolarité des enfants, de la maternelle à la faculté, et permettre à toutes 
les familles de créer. un milieu affectif, moral, intellectuel et vital, qui soit 
totalement épanouissant. 

L'Ecole Nouvelle, école du travail créateur, donnera une égale 
valeur aux activités manuelles et aux activités intellectuelles ; ainsi 
chaque enfant, quelles que soient ses possibilités, pourra trouver une 
vole pour se réaliser et réussir. D'ailleurs, dans la société socialiste 
disparaîtra le préjugé antique d'une hiérarchie entre les tâches et les 
travailleurs : chacun aera un homme libre et un travailleur responsable. 
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Seule, une ECOLE DEMOCRATIQUE peut assurer la formation 
d'un tel homme. 

Cette formation doit être basée sur l'AUTOGESTION qui, en 
germe à l'école primaire, pratiquée au lycée et surtout à l'Université, 
permettra un véritable changement dans la mentalité des individus. 

Il est essentiel déjà que les enfants : 
- prennent le maximum de responsabilités ; 
- puissent s'exprimer librement et à propos de tout ; 
- apprennent à critiquer à propos de tout, et des institutions 

internes de la classe. · 
Dès l'école primaire les enfants doivent être maîtres de leurs 

initiatives et décider de leurs conditions de travail et de vie. Ainsi l'édu­
cation sera épanouissement et élévation, et non accumulation de connais­
sances, dressage ou mise en condition. 

Opposé à tout endoctrinement, l'éducateur se refusera à plier 
l'esprit de l'élève à un dogme infaillible et préétabli quel qu'il soit. Mais 
il s'appliquera à faire de ses élèves des adultes conscients et respon­
sables, qui bâtiront un monde d'où seront proscrits la guerre, le racisme 
et toutes les formes de discrimination et d'exploitation de l'homme. 

L'école laïque, démocratique et ouverte à la vie, sera aussi 
une ECOLE DE LA TOTALITE HUMAINE. Par ses techniques 

éducatives modernes, elle permettra aux enfants de se former sur tous 
les plans : intellectuel, manuel, physique, esthétique, moral et civique. 

Une reconversion des structures, des techniques, des outils, des pro­
grammes, une reconsidération des examens, seront fondées sur une 
telle perspective. 

Certes, la réalité d'aujourd'hui est encore éloignée de cette 
école nouvelle prolétarienne. Déjà cependant de nombreux enseignants 
formés à une pratique pédagogique traditionnelle fondee sur une re­
lation autoritaire maitre-élèves, sont parvenus à ouvrir leur classe à 
l'auto-discipline, puis à la cogestion et à l'autogestion. La plupart sont 
regroupés au sein de l'Institut Coopératif de l'Ecole Moderne, fondé 
il y a plus de 20 ans par Freinet et ouvert à tous les éducateurs désireux 
d'œuvrer coopérativement à la construction d'une école laïque popu­
laire, moderne et libératrice. 

Pour cette vaste entreprise révolutionnaire, les éducateurs de 
l'Ecole Moderne, là où ils se trouvent, se sont mobilisés,. car leur expé­
rience ~t leurs classes sont deux éléments majeurs de la victoire des 
enseignants qui ont commencé leur remise en cause pendant les journées 
exaltantes de mai 1968. 

Depuis l'école du village jusque dans les campus de l'Université, 
les enseignants sont condamnés à devenir ensemble les inventeurs 
de l'avenir. L'homme n'est pas seulement celui de notre passé ; il est 
en avant de nous, et nous n'avancerons qu'en le cherchant avec le désir 
ardent de le faire. Ceux qui sont enlisés dans les sécurités du passé 
ne sont pas des têtes chercheuses d'humanité nouvelle. 

Plus nombreux seront les enseignants à établir l'autogestion 
dans leurs classes, mieux ils prépareront l'école nouvelle libérée. Demain, 
l'autogestion à l'école sera le système d'éducation du Peuple au Pouvoir. 
Déjà dans nos classes en autogestion se préfigure la société socialiste 
et libre de demain. Si nos buts ne sont pas encore atteints, nous sommes 
sur la bonne voie. Que se joignent à nous ces hommes dont parle J. 
Rostand, « ces hommes qui ont dans l'âme ce grain de folie nécessaire 
pour secouer les sages inerties JJ. 

P. YVIN - J. LE GAL 

CJ>oc."~~n~ \C~t-\ No"1 l..t.. \'~ 
____ _.:...__.:...___LT .....:.i \J '1- rs . 1'\ "\ <l ~~s. t~o~ ~ 
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La dernière étape de l'école bourgeoise 

vers l'autogestion 
Jewr LE GAL 

L'école ne peut pas changer la société 
è elle seule 

C'est pourquoi nous rejetons toute illusion pédagogique, 
ori ne peut di580Cier pédagogie et politique, école et 
eociété. c Le contexte social et politique. let condition& 
de travail et de vie des parent&, comme des enfant&, 
influencent d'une façon décuive la formation de& jeunes 
générations. ,. jCharte de l'Ecole Moderne.) 
Le milieu socio-culturel détermine l'avenir scolaire de 
l'enfant et ce n'est pas un ha11ard si lee enfante des 
cla11e1 de perfectionnement et ceux des clasees de 
transition, aont pour la plupart ieaue de la clasee 
ouvrière et paysanne. 
Eat-ce l dire que ce• enfante sont moine intelligents, 
comme le pouvoir voudrait nous le faire croire ? 
Non, maie l'école actuelle n'est pas faite pour eux, et 
noui potivoris dire comme nos camarades du 
C.D.J.A. :c les c bonne• études,. sont rltervées aux 
c bonnes famille• '· 

Seule une aociété aoctallste permettra la naissance 
d'une école aociallste, une école où les enfants des 
travailleurs pourront développer au maximum leurs 
po11lbllitéfl, la démocratiaation de l'école hour· 
1eolee eet un leurre. · 
Seule une révolution eociale pourra donner à 
l'Individu humain ea dignité d'homme et sa liberté 
de vlvl"e. 

Alors ? Devons.'noua suivre ceux qui noua disent : c A 
quoi bon •'occuper aujourd'hui d'éducation f A quoi 
bon euayer dès aujourd'hui de changer l'école f 
Changeon~ d'abord la &ociété ! ,. 

A ceux Il noue répondons ~ 
c Oui, changeoru la société, mau luttoru aussi pour 
changer l'école, car il ''agit de LUTTER SUR DEUX 
FRONTS A la fou, &ur le front politique et sur le front 
cu1tureL » 
c Noru ne comprendrioru pu que des camarades 
fallent de la pédagogie nouvelle, saru se •oucier d~s 
partie~ décisive~ qui se jouent .t la porte de l'école, ma~ 
nous ne comprenons pu davantage les éducateurs qw 
•• p11sionnent activement pour l'action miütante et 
re1tent dan1 leur claue de paisible& coruervateurs. • 

tC. Freinetl 

Tout les révolutionnaires vivent un dilemne insoluble 
souligné par Marx, Proud'hon, Marcuse, entre autres : 

1 ·1 0· 73' 

Seule une révolution sociale peut fonder une société 
d'hommes libres. mais ce sont seulement de tels 
hommes qui peuvent faire une révolution. 

, On ne peut espérer de la révolution aucun 
changement qualitatif si les hommes qui ~o~t la 
révolution .~ont des hommes et de& femmes cond1t1onnés 
et formés par la société de classe, dans leur mentalité, 
leurs besoins et leurs aspirations. 1 (Marcuse, Nouvel 
Observateur. l 
Alors. faut·il changer l'homme pour changer la société, 
ou faut-il changer la société pour changer l'homme ? 

La vie se charge de résoudre le dilemme : 
Lorsque j'ai commencé à enseigner dans un petit village 
de campagne, j'ai appliqué les belles leçons qde 
m'avait données l'Ecole Normale : 
-j'étais le maître et l'enfant devait m'obéir, 
- je décidais des activités, 
- je récompensais et je punissais. 
Je n'avais jamais connu d'autre école, que l'école des 
leçons, des devoirs, des notes et des classements, que 
l'école des mauvais points, des lignes, des verbes, du 
piquet, du bonnet d'âne et de la pelote dans la cour. 
Comment aurais-je pu être autre chose qu'un maitre ? 

Mais l'armée me remit du côté de ceux qui doivent 
« obéir sous peine de sanction. » 

J'en sortis décidé à refuser désormais d'être dirigé mais 
je continuai pourtant à commander les enfants, 
influencé sans doute par l'opinion générale des adultes 
qui affirment : « Si on ne commandait pas les enfants, 
si on ne les punissait pas, ils ne feraient rien. L'enfant 
est paresseux de nature. » -C'est aussi ce qu'on disait 
en ces années 57-58, des noirs et des Algériens qui 
revendiquaient leur indépendance -. 

Freinet et l'Ecole Moderne me permirent de prendre 
enfin conscience de ma profonde contradiction : je me 
battai!l pour mes droits et mes libertés et je continuais à · 
coloniser les enfants. Il me fallait tout changer : mes 
principes, mon attitude, mes techniques, mes habitudes. 

J'ai tout changé ... mais ç& n'a pas été facile ... Quand 
on a pris l'habitude de tout diriger, on a du mal à 
donner la parole et le pouvoir aux enfants .. 

C'est pourquoi, je comprends Mao lorsqu'il dit, tirant 
les leçons de l'expérience révolutionnaire chinoise : 
c Le problème e.!.~entiel dans la réforme de l'en· 
seil(nement est celui des erueignants. » 
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Toutt>s lt·~ rè\olutions ont ·eu c·e problème à résoudre Pt 
le socialisme autogestionnaire n' y échappera pas. car il 
ne suffit pas d'avoir conçu df:'s structurf:'s idéales et de 
prendre le pou\·oir. il faut des hommes aptes à animer 
ces stmctures. 

Ce n'est pas de tels hommes que préparent les Ecole 
Normales actuelles. si on en croit nos jeunes camarades 
normaliens du Tarn. qui dans une lettre ouverte 
écrivent : 

c Beaucoup d'entre nous aimeraient faire autre chose 
que de la pédagogie traditionnelle. Bien sûr il n'en est 
pas question. Les cours fil y en a 40 h par seTTUline) 
sont théoriques et orientés. Il n'es~ absolument pas 
quPstion de tenir compte des aspirations des 
normaliens. 
:~tais nous dit-on. même si VOliS êtes obligés d'c imiter " · 
" pn-mi~I'P annét>. en stage de situation (les trois mois 
fk SfAS'P de la deuxième année) t.•ou.• aeres libres ! 
Sommes-nous libres alors que : 
- nous n'avons pas reçu de forTTUltion nous permettant 
de faire autre chose. 
- nous sommes obligés de faire deux fiches par jour, 
de tenir un cahier-journal à l'avance, d'établir des 
rtlpartition.t dans toutes le., matières ! 

&t-ee cela être libres de faire de la pédagogie 
moderne ! On ne nous en donne pas les moyens et 
de plus on nous contraint de ait à pratiquer certaines 
mlthodes ... 
On nous oblige à enseigner d'une certaine façon et dans 
un certain sens: .. 

No• revendications : 
• Liberté d'expression, de réunion, d'information, et de 
gestion. 
• Suppression de toutes les menaces et brimades. 
• Liberté pédagogique 
- daru l'organisation de., cours. leur contenu, 
- droit de faire des 1tages dans des classf!'s modernes. 
• Suppression des rapports d'inspection. 
• Suppression de8 leçons d'essai. • 

Voilà ce que peut être la formation des enseignants 
actuellement, or il n'y aura pas de SOCIALISME 
AUTOGESTIONNAIRE sans une EDUCATION 
AUTOGESTIONNAIRE et c'est dès aujourd'hui, 

· - qu'à ·l'école, 
- dans la famille, 
- dans les centres pour enfants, 
- dantt les Maisons de Jeunes, 
que noue devons commencer et ceci pour une double 
raison : 

• D'abord parce qu'aucun homme réclamant pour 
lui-même, le droit de gérer sa vie et son travail, ne peut 
continuer à coloniser les enfants, on ne devient pas un 
homme libre par l'obéissance. !Pourtant n'existe-t-il 
pas encore des militants réclamant l'autogestion, qui 
continuent à commander leur femme et leurs enfants ? 1 
• Ensuite parce que l'expérience prouve que les sociétés 
révolutionnaires ont toujours bénéficié, pour le 
lancement de leurs écoles prolétariennes, des expé­
riences menées au sein des sociétés capitalistes par les 
enseignants révolutionnaires. 

Ct> la a t'tt> lt• l'a>' pour ru .R.S.S. duns SI'" t'l'Oies de 
libn·-èdm:ation flllt' Frf'inf't saluait aw~ enthousiasmP 
t'n 1 CJ:!:), lors rif' ,..,Il « mois avec les enfants russes » : 

« On a dit mu: inMituteur.~ de laisser faire les jeunes. de 
les l11i.~.~er orf.{ani.~er librement leur trat·ail et leur r.:ie. 
afin qu'ils apiJrennent. non pas seulement à obéir à des 
onln·.~ inexplicable.ç, mai.ç aus.çi à se commander. 
Le.~ instituteur.ç regardent cette t·ie d 'un œil patient et 
hù•nt·eillant. fLç .~ëwent maintenant que ces di.çr.us.çion.ç 
ne sr~nt pas .çtériles : que de l'effort commun sortira 
une nour·elle discipline et une t·olonté de trar·ail 
déc:uplée. >> 

Les t•xpérien('es men~s en Suisse, en Allemagne, en 
Grandt>·Bretagne, trouvaient au sein de la Société 
révolutionnaire, le milieu social nécessaire à leur 
épanouissement. 

Ce fut le cas à Cuba pour la Pédagogie Freinet, que 
Fidel Castro lui-même présenta à la télévision cubaine, 
afin que le peuple sache que désormais ses enfants 
n'apprendraient plus à lire dans les livres des 
impérialistt-s. Ils fabriqueraient eux-mêmes leurs 
propres liHes. avec des textes nés de leur vie et écrits 
dans leur propre langage. 

Mais nous qui sommes encore en reg1me capitaliste, 
que pouvons-nous faire aujourd'hui, pour aller vers 
l'autogestion. 

D'abord tenter de rejeter les valeurs capitalistes • 
véhiculées par l'école 

l'individualisme. 
la possession individuelle, 
le goût de la réussite individuelle, 
l'esprit de compétition, 
la soumission, 
la hiérarchie. 
le travail aliénant et ,abmtissant, 

en supprimant les classements, le travail obligatoire non 
motivé, l'autoritarisme du maître, les punitions et les 
récompenses : et en créant une contre-éducation qui 
permettra le développement en l'enfant de nouveaux 
besoins qui seront ceux d'une société libre : 

le goût du travail créateur, 
le goût des relations amicalt-s d'amitié, 
le goût de la liberté1 
le désir et la volonté d'être maître de sa vie. car sans 

ce désir et cette volonté, il n'y aura pas de société 
autogérée. 

Comment mettre en place cette contre-éducation ? 

Il D'abord en donnant aux enfants leur lieu de v1e 
LA CLASSE IX)(T ETRE LA MAISON DES 
El\FA~TS. 

Les Pnfants organisent matériellement le local. comme " 
ils le désirent. en fonction des besoins nés de leurs 
projets. Libres, ils sont du même coup responsables : 
- char~un s'occupe d'un atelier ou d'une machine. 
- '·hacun assume sa part de rangement et dt> 
nt>ltnyage. 

L' E-:Jucateur 2 
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-
Bit•n t>nlt'ndu jt• ~ui11 a11tn~int aux mémf"S df'voirs. Nou11 
avon!\ maint«•n11nt l'impr«>~~ion d'fotr«> chr7. nou11 : 
I.A• t·onlll'il di·C"id«> dt• r«>p«>indrr lt>11 murs ? Nous 
adwtonR dl' l11 pl'inturr, et nos pt>ignons les murs. 
Un t•nSf'ignant df'mandf' dt> venir en Rtage ? Un parent 
demandf' dt> visiter la classe ? Le conseil décide et 
Or!{aniSf' J'accueil. 
Cette maîtriSf' dr l'enfant sur son milieu de vie, 

' n'apparaît pas dans les projets des partis politiques 
rt>volutionnairrs : pour eux c'f'St aux travailleurs de 
gérf'r l'école. Or l'enfant aussi est un travailleur, car 
l'école n'est pas seulement préparation à la vie, elle est 
la vie, et il a lui aussi le droit d'autogérer ses activités. 

Mais comme les conseils d'usines, les conseils d'école ne 
pourront créer des îlots, ils devront tenir compte des 

• di>cisions prises au niveau global de la socié~ socialiste. 

21 PAS D'AUTOGESTION, SANS LIBERTE 
D'EXPRESSION ET LIBERTE D'INFOR· 
MATION: 

Chacun pourra donc s'exprimer librement et sur tous 
les sujets, mais il ne sulfit paR de donner la parole, pour 
que la parole se libère et devienne un outil de libe~. 
Il y a des blocages, des timidités, qu'il faudra guérir 
par une pédagogie curative. La tâche de l'adulte sera de 
valoriser le langage propre de chaque enfant, de 
chercher tous les moyens qui permettront l'élar­
gissement du capital linguistique de base, sans pour 
autant privilégier un niveau de langage qui serait le 
« bon français ». 
JI est nécessaire que l'enfant apprenne à communiquer 
avec les autres au niveau des faits de sa vie, de ses 
émotions ; de ses espoirs et de ses rêves, et à discuter 
au cours des débats et des conseils. Le pouvoir est 
encore trop souvent à la parole dans les assemblées, 
mf-mes ouvrières, il nous faut donc donner à chacun le 

·, pouvoir de parler. 

La liberté d'infonnation, s'informer et informer, est 
inséparable de la liberté d'expression. 

Notre journal scolaire est le véhicule de notre 
expression libre, de nos réflexions, de nos questions, 
vers d'autres collectivités enfantines, vers les parents et 
vf'rs les amis de la coopérative. 

Le moyen principal de notre libre-information est 
l'ouverture de la classe sur le milieu et surtout la 
possibilité pour les enfants de faire venir à l'école, toute 
pt>rsonne susceptible de les éclairer sur les problèmes 
qu'ils se posent. 

L>s mass-media, et en particulier la télévision, les 
mrttt>nt en face des grands événements qui agitent le 
monde, nous aimerions qu'il existe une revue 
hebdomadaire de presse, à leur niveau, afin qu'ils 
soient confrontés à tous les courants d'opinion, car 
' nous sommes opposés à tout endoctrinement. Nous ne 
prétendons pas définir d'avance ce que sera l'enfa-nt 
que nous éduquons ... 
Nou.~ nous refusons à plier son esprit à un dogme 
infaillible et préétabli quel qu'il soit. Nous nous 
appliquon.' à en faire des adultes conscients et 

' ·: 
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responsablt>., qui bAtiront un monde d'où seront 
proscrits la guerre, le racisme et toutes les formes de 
dilcriminations et d'exploitations de l'homme . ., 

(Charte de l'Ecole Moderne} 

3} Bâtir un monde nouveau, c'est devoir mettre en 
pratique son imagination créatrice, c'est pourquoi 
l'enfant doit aussi posséder, LE DROIT DE 
CREATION, droit qui pourra s'exprimer dans les 
multiples ateliers mis à sa disposition (expression 
artistique, littéraire, manuelle, gestuelle, théâtrale, etc.} 
et dans la prise en main de sa vie (organisation de son 
environnement matériel et humain}. Alors il pourra 
connaître la joie d'un travail créateur, et il est essentiel 
que l'enfant soit heureux à l'école. 

41 Il doit aussi avoir à ~ disposition des outils qui lui 
permettront d'acquérir les connaissances qui lui sont 
néceeaaires, sans avoir constamment besoin des adultes. 
Ce matérialisme pédagogique a été une des lignes 
fondamentales de Freinet et des éducateurs de l'Institut 
Coopératü de l'Ecole Moderne. L'enfant doit ~tre 
dégagé au maximum de la tutelle du maître. 

51 Liberté d 'expression et liberté d'information, droit 
de création, libre disposition des outils, sont les points 
d 'appui d'une éducation qui permet à l'enfant de 
marcher ven son autonomie au sein d'une collectivité 
en marche elle-même VERS L'AUTOGESTION; 
Il n'existe pas de achéma institutionnel autogestion­
naire, c'est à chaque collectivité d'inventer les moyéns 
de la prise en main par ses membres, des activités et 
dee relations. Les expériences que j'ai menées depuis 
quelquee annéetl, dans une classe de perfectionnement, 
•'ont amené à cerner les problèmes autour de quatre 

1 poinu principaux : 

• e PROPOSER, 
e DISCUTER, 

: • DECIDER. 
1 

t. e 'APPLIQUER. 

f' ; Lee institutions q~ ·. nons petmettent de chercher les 
eolutions et de réglet les conflits sont actuellement : 
- .., conseil hebdomadaire qui programme les activités 
de la semaine, • 

' - et le conseil :,quotidien qui fait le bilan du 
déroulement de ces activités. 

Mais, une classe autogérée est un milieu de vie 
complexe et il est impossible d'en développer ici tous les 
aspects comme nous l'avons fait dana · l'ouvrage qui 
relate noe expériences : c Vers l'autogestion :. ( 15 F, 
C.E.L., B.P. 251, 06 Cannes}. Je voua livre 
eimplement les questions que je me posais en conclusion 
d'un bilan qui ne pouvait être qu'un moment de 
réfiexion, de retour sur soi, pour reprendre avec plus de 
lucidité la marche en avant, marche qui d'ailleurs ne 
devra jamais s'arrêter, lOUS peine de tomber dans le 
dogmatisme et la scléroee : 

c &t-il 1ouhaitable d'apprendre aux enfant• a prendre 
en main leur vk au sein d'un groupe coopératif dont 
l'amitié, la compréhension, l'acceptation de1 autre1, 
sont le1 fondements relationnel& ? 

,, 

Photo Maurice Pigeon . Dans la classe de Jean le Gal 

&t-il souhaitable de leur donner le goût de la liberté, 
de l'expression libre ; du travail créateur, de la relation 
vraie avec le., autres, qui sont des valeurs d'une société 
libre, différente de la société de compétition, de, 
contrainte, d'aliénation du travailleur, dans laquelle ils 
vivent ? 
Est-il souhaitable de les aider à développer leur esprit 
critique. face aux moyens de pression utilisés pour la 
mise en condition des hommes : propagande, pu­
blicité ? 
Est-il souhaitable d'aider à la naissance d'êtres 
autonomes, libérés, lucides, qui ne pourront accepter la 
société telle qu'elle est et lutteront pour la 
transformer ? 11 

Je le pense, mais c'est aussi aux travailleurs et à leurs 
organisations de nous répondre, car sans eux, ni l'école, 
ni la société, ne pourront être changées. 

Jean LE GAL 

L'Educateu r 2 . 
ch-t 

1et -1o-1-~ 
... 



-14-

VU' .~ L'AtJI'O-GESTION A L' :~:)LE 
------------------------ -----

~n, c~ n'est: œ.s parce que l'au :· ; -gestion est devenue une ITDde, dans 
les milieux ;.nlitisés. ou syndicaux , que jes éducateurs p3.rlent d 'auto- gestion 
cl l' t?col~. 

Tout en reconruissant que c'est la suite de l'expérience yougoslave 
que ce nnt est app-n'u dans l' usa~C' cour • •1 1· , cer'tains éducateurs de l'Ecole 
t'bdt?rne ont voulu narquer par la pratiqt.·' 11ne certaine radicalisation de la 
pédagogie Freinet en faisant évoluet' la ·oop2r.at ion vers l'auto-gestion. 

En fait, en dépit d'un cer t..=t in S(• 'pt ici.srne qu 'ils r'encontraient dans 
leur propre nouvement , .3 cause de la reJ' • i ~;e en cause de· leur pédagogie, ils 
s'inscrivaient dans l'or'ientation I'T'dl'qu/·.~ de tous te.rnps parC. Freinet. 

C'est en 1967-1968 que nos recherches étalent confrontées d'al:::ord dans 
le groupe de Loire:-t\.t.~tique { YVIN, LE GAL, puis A. MATHIEU, A. TOSSER, 
et d'autres camaraVs'èOrrme J. CHASSANNE) 
FREINET, s'il n'avait guère utilisé ce mot, posait le problème en 1962, au 
congrès de CAEN 

Il nous faut " préparer, non plus de dociles écoliers, mais des horrunes 
qui savent leurs responsabilités, décidés à s'organiser dans le milieu où le 
sort les a placés, des hommes qui relèvent la tête, regardent en face les 
cho::.es et les in.Hvidus, Jes horru!,.·!S et des citoyens qui Sduror.t bâtir derrain 
le rronde nouveau de liberté, d'efficience et de paix". {Q2._ngrès de CAEN,1962) 

Apprendre à devenir des horrmes libres et responsables, cela comnence 
l l'école au seln d'une communauté vivant et travaillant en autogestion. 

TECHNIQUES fREINE~ et AUTO-GESTION 

Une certaine officialisation des techniques freinet, la " rérovation ... 
p00agogique " ont pu conduire au cours des derni~res années, des enseignants c1 
plaquer les techniques Freinet dans un cl irnat tradi tbnnnel autoritaire et hi§­
r~rchisé. Une classe utilisant l'imprimerie, les fiches ou livrets programmes, 
pratiquant 1~ jourr'dl scolaire, n'est pas obligatoirement une classe d'esprit 

· dérn::>cratique. Ce qui est imJX)rtant, c'est de savoir corrunent les enfants s6nt 
amenés à pratiquer les activités, à utiliser ces techniques . L'institution 
jouera d'autant mieux son rôle médiateur et éducatif qu' elle est agréée, recon­
nue, assum~e par le groupe. 

Cela signifie qu'une attitude démocratique gagne beaucoup à s'incarner 
dans des institutions, en l'occurence celles de freinet, qui pourraient en fait 
êtr~ assumées par les ~lèves, sans être remises er. question . 

Cela suppose qu'aucune t~chnique, 1u'aucune institution ne peut être 
irnJ:Qsée. 

L'adulte doit proposer' progressivPJnent aux enfants le rnaximwn d 'activi­
tés, les faire expArimenter. C'est lorsque 1 'une è' elles est acceptée et donc 
que 1' enfant ou le groupe décide de l'appliquer qu'elle est enrichissante fPur 
1' individu et la collec'tivité. Ir.1pos8e JY1r ccmr.:-:·e, elle p3..rait pert:.trtante pour 
l'un et l'autre. Ce qui compte en d~finit. i·.;e , c ' •=::~ r 1ue le p::>uvoii' de décision 

_ae_parti~r:<.!:~ _ au groupe. r:'est lui, qu~, dl-JC~~-les avoir ~~iment,~es, décide 
des techniques, des formes de travail, qui élal:::ore et applique son programme 
de travail, participant ainsi à son auto-formation. Au sein de cette organisa­
tion corrrnunautaire, chaque membre doit se réaliser suivant ses tendances, 
ses possibilités, ses potentialités. 
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PRESENCE DE L'EDUCATEUR 

Malgré" la p:l!'t toujours plus grande qui revient à 1' enfant da.ns une 
classe en autogestion, malgré ~l'éventail toujours plus large d'outil s et de 
techniques qui permet donc à l'enfant de mieux choisir ses activités , la 

• personnalité de l'éducateur reste un élément ' déterminant, au sein du groupe . 

C'est l'adulte' qui en définitive conditionne l'évolution du gtuupe . 
?dl~ ce qu'il est, dans ses relations avec lui-même, et avec les enfdnts . I l sa~ 
être disronible, à 1' écoute des autres afin de savoir leurs rrotivations profon­
des' deéomprendre leur comrortement ' de r.§rorrlre à leur demande ou de leur 
attente. 

Au niveau de chaque activit.§, au niveau de l'organisation, l'adulte ap­
rorte sa part, mais seulement la sienne, la part totale étant celle de tous 
les individus composant la collectivité. Au niveau des activités décidées par 
le groupe, l'adulte aonne son avis, au titre de membre de l'équipe, mais Il Il 
ne se mêle pas de rrodeler les esprits, de les plier à sa fantaisie, rour les 
conduire il ne sait où d'ailleurs " (C. Freinet- Education du Travail). 

Mais il s'agit pour lui, d'entraîner les enfants à l'apprentissage de 
la dérrocratie, en prop:>sant des rrodèles de foœtionnement et d'organisation : 

- plans ou projets de travail collectif et individuel qui permettent d 'organi­
ser le travail ; 

- conseils de classe ou conseils de travail où se fait le bilan de la journée, 
dl chaqun donne son avis sur le travail effectué, sur le rrode de fonctionne­
ment, où se discutent les problèmes matériels, psychologiques. . . ; 

- conseils de coopérative, où on fait des projets pour la semaine à venir, 
sorties, matches, travaux ... où on discute des réalisations de la semaine 

- président de jour qui veille au ton fonctionnement de 1 'organisation ; 
- responsables d'activités ou d'ateliers. 

Cette p[~agogie de prise en charge coopérative ne saurait se confondre 
avec le laisser-aller ou un climat d'irresponsabilité. Elle s'oppose aussi à toute 

déviation autoritaire et bureaucratique d'une fraction, au caporalisme dans 
la technique des responsabilités. Elle suppose une exceptionnelle présence de 
l'éducateur. Celui-ci n'a nullement à se nier lui-même. 

Ainsi, quelle que soit l'attitude discrète de l'adulte, une orientation 
reste donnée à l'éducation. 

La relation d'amitié "ITBÎtre-élève" qui en résulte, loin d'induire 
des phénomènes de dépendance réciproque, facilite d'authentiques relations et 
l'accession de chacun à son autonomie, à son humanité. 

Suivre les enfahts ne signifie pas que le maître devienne l'instrument 
du groupe-. A lui de veiller à ce que la décision vienne vra:iJnent de 1' enfant 
et qu'elle ne soit p3.s le résultat d'une manipulation du groupe par certains 
leaders. 

Le maitre doit être particulièrement attentif aux .réactions des enfants. 
• " C'est de mes élèves que je voudrais tirer toute ma. pédagogi e. Leur désir, je 

1 1 épie ; leur volonté m'· ind-ique leurs besoins ; leur expérience me fournit mes 
exemples ; leur curiosité dirige ma méthbde " (Albert Thierry) 
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Ainsi les enfants p!C:!uvent avoir recours à un cadre collectif de travail 
corrme en d'autres c::lcisse::; ils ont recours au pl.:m de trdvail individuel. Mais ce 
cadre n'est pas uniquement destiné à assurer l'ordre, la tranquillité. Ils s'en 
évadent s 1 ils sentent qu' il devient une contrainte. 

Rien n'est d~finitif : tout est c lungement. La vie , c'est le renouveau 
;-e.:.:.lar.ent. 

:..' . .:.:.::o-,;ESTION A 1' ECOLE, une . UfOPIE ? 

Certes, les exr>ériences d'auto-gestion d8crites dans le .document n° 7 pe 
l 1 ICEM ont été réalisées dans des classes spéciales où lës conditions d'effectif 
( 15 ~lèves), de travail, de liberté dans les progranvnes et les horaires, ont été 
favorables à 1' initiative et à 1' expérimentation pédagogique. 

Notre cam!rade Jacques Pa.ud a pu écrire que 1' auto-gestion en maternelle 
n'est ni un leurre, ni une réalité. Je pense en effet que lorsque les conditions 
d' P.ffectif sont rorm3.les, il peut se ::rr-a tiquer une pédagogie de liberté " sans 
heures ge classes régulières' reglementaires' corrvne dans toutes . les écoles et à 
l'armée· (1) 

la pédagogie tient compte des besoins, des intérêts de 1 1 enfant et du 
~upe. L'enfant se prend eri charge tel qu'il est à soh ni vœu et à- son rythme,. 
avec l'aide du groupe : élèves-maître. 

De même, à l'école de aa.mpagne, classe unique, l'éducateur n'a parfois 
pas le SO\,lCi des paliers d'âge, tel celui de 1 'âge de la lecture : 6 ans. Ayant 
des enfants flusieurs années, il a pu toujours se libérer davantage des prograrrmes, 
et laisser 1 enfant suivre son rythme. De plus, il s'intègre à la vie du village. 
Il se crée entre les familles et lui, un style de relation plus humain, plus 
authentique que celui qui existe entre l'instituteUr de ville et les parents, ainsi 
que 'les élèves. 

L'école de campagne est 1' école idéale JX>ur w1e p8d.agogie de relation qui 
permet aux enfants et aux rnaîtres de vivre pleinement et qui est un élément es­
sentiel d'efficacit~. 

Mai4 cl!::: ete école dP. village est devenue tt · "?: ~3 minoritaire. L'école Publique 
Française, c'est aujourd'hui 1' Ecole-C'..aserne d .;:; ;;ranis ensembles, et qui laisse 
peu de place aux pratiques coopo'l..ratives. C'es t [X)urquoi la constitution d'équipes 
pédagogiques a été a.u COl.lr'S des derni~res anné~s , une ~t3.pe imp:>rtante dans la 
progression de 1' idée ,~uto-gesti.onnaire, dans ld mesure, où elle a aussi montré 
unP. dUtr'e conception de 13. hiérarchie et de 1' inspect:ion. DahS la transforrnation 
ds l'école, les équipes pédagogiques, concues dans l'esprit coop:~ratif, seront 
un facteur essentiel. 

Ainsi la pédagogie de 1 1 auto-gestion qui consiste à rendre les élèves maîtres 
de leurs initiatives et de leurs décis ions n'apparaîtra plus comme W1 rêve, mais 

conme une nécessité .3 tous les nivœux de la Maternelle à 1 'Université. · 

( 1) la par't du m.~ î tre 
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• 
' LES OBSTACLES ACTUELS ET LES CHANGEMENTS NtCES$[l(IRES A OPœER ? 

De nombreux obst acles constituent un frein sérieux à l'application de l 'auto­
gestion : 

les effectifs encore trop chargés. 
- les examens et une éducation sacrifiée à la préparation exclusive de ces examens 
- les ~grammes, notamment au collège et au lycée. 
- les structures cloisonnées et hiérarchisées des collèges et lycées. 
- la hiérarchie des élèves et des enseignant s 

Nous ne pensons cependant pas qu'il suffise de critiquer la lourdeur des 
programmes officiels, du rroins à l'école élémentaire où ils sont en général, sans 
prétention. · 

Une transformation souhaitable serait la suppression des p:~.liers d'âge tels que 
6 ans : âge de la lecture. 

Même si les 3/4 des enfants sont mOrs à 6 ans p::>ur la lecture, il reste qu'il 
· y a 25 %qui ne le sont pas, et c'est justement là le pourcentage d'échecs au 

cours pt•éparatoire, en général. 

Méconnaî.tre la psych:>logie de l'enfant, igrorer ses intérêts, c'est pa.sser à 
cOté qe toute éducation. Il ne faut plus que les maîtres de C.P soient conditionnés 
par 1 '.idée que le cours préparatoire est fait JX'UI' apprerrlre à lire aux enfants. 
Alors que dans d'autres pays, il en est différerrrnent. 

Autre palier : 11 ans, âge d'entrée en 6ème, même conditionnement des maîtres, 
parents et enfants. Et ainsi de suite, au collège, au lycée. A tel âge, telle 
orientation, tel examen, telle sélection. 

Mais ootre conviction est aussi que des enseignants inventent des limites à la 
liberté du maître et des élèves car ils ont beaucoup de mal à dépouiller complè­
tement~e vieil horrme;>à se décorditionner de la progression rigide d'acquisition, 
de tout ce qui les a rrarqué~ perdant leur propre scolarité qui est trop souvent 
rronté :en épingle dans les écoles oonna.les, au détriment d'une éducation totale 
des jeunes qui prend en compte les aspects d'expression, de communication, de 
prise en charge coopérative, et de développement de la personnalité de l'individu. 

CP. qui rranque aux enseignants c'est 1.3. confiance· en 1' enfant, l' idée· qu'il 
soit ·capable d'organiser à son rytllne sa vie et son travail à l'école. 
Ils ne sont p:ts assez convaincus que la classe, l'école sont autant l'affaire des 

• enfants que la leur. Certains se retranchent derrière le m:mque de crédits ,' 
1' insuffisance des professeurs, que noue ne négligeons certes p:ts, rnais rous affir­
rrons ;que les crédits et les professeurs supplémentaires, ne rx>urront à eux seuls 
lever :les obstacles inhérents à la personr e même de l'éducateur et à sa forrrB.tion. 

~ ~ changement ne pourra venir des directives ministérielles, si généreuses 
soient elles. Il ne peut venir que de la lY3.Se, à mPJne la vie des classes, des 
~oles , par la prat i que d'une pédagr:>gie v i s·.lnt à former des esprit s plus libres, plU$ 
cr i t iques, plus irrlt§ pendant s, et des êtres plus ·:lUt onomes. 

. . ' 
Nous sentons bien aujourd' rui la pesanteur des institutions et des rroeurs 

pour penser que 1~ ch3.ngement. ne pourra v~i~~ que .. ..Progressivement. L' autc:-ges­
tion reste une idee neuve et Jeune. Les düf ~cultes de tous c:rdres ne do1.vent 
pas amener à minimiser la force de 1 'aspirat1on qu'elle cont1.ent. L'auto-
gestion n'est plus une utopie. ·; ... 

... 
: ~' 

:· ... 
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AVANT-PROPOS 1 'Ecole que nous voyons 

Par Fernand ER NUL T 

Afin de situer eu mieux notre propos sur 1 1autogest lon pt§dagoglque 
11 nous semble utile de décrire sommairement les orientations de l'Institut 
Coopt§retlf de l'Ecole Moderne (Pédagogie Freinet), .en particulier son analyse 
du système éducatifs actuel. 

L'Ecole est porteuse des Idées fondamentales qui sont à la base du 
système social. C'est l'Ecole de l'Etat, en tant que telle elle assume les fonc­
tions reproductrices des structures économiques, Idéologiques et culturelles. 
Aussi l'amélioration du système éducatif et sa démocratisation ne peuvent résul­
ter du seul réaménagement du système lui-même, il faut envisager plus. Il faut 
remettre en question tout ce qui lui permet de reproduire les rapports sociaux 
de domination et d'exploitation. Ainsi le sectarisme qui s'exerce à 1 •égard des 
jeunes et des femmes, tant du point de vue de 1 'accès aU travail que du point 
de vue de l'accès aux prises de décision, est un produit social que l'école est 
chargée, d'une certaine manière, de promouvoir. Par exemple, il n'est plus à 
démontrer que les manuels scolaires reproduisent ces thèmes idéologiquement 
marqués et parfois avec beaucoup de subtilité. Pour le pouvoir en place, il est 
acceptable que l'Ecole manltleste, à cet égard, une certaine neutralité. En effet, 
le contrale qu'li exerce sur les mass média est tel que ces moyens sont large­
ment suffisants pour suppléer à 1 •éventuel le réserve de 1 •école. 

L'Ecole ne peut, à elle seule, changer la société. Aussi nous rejetvns 
toute Illusion pédagogique et nous estimons que notre combet actuel d'Educateurs 

• Prolétariens doit s'Inscrire sur tes deux · fronts : pédagogie et pol lllque. Cet 
engagement nous Impose une analyse attentive des contradictions sociales du 
moment. Ici nous prendrons en considération deux de ces aspects : égal Jté des 
chances et ségragetlon sociale. · 

Personne ne songe à nier l'Importance de 1 •échec scolaire. Personne, 
non plus, ne peut Ignorer que ce sont les enfants des milieux sociaux tes plus 
défavorisés qui sont les plus atteints par cet échec. Mals tes désaccords pro­
fonds surgissent lorsqu'Il s'agit d 1expl lquer les processus qui conduisent à cet 
échec. Ce débat nous Intéresse, son évolution, son issue ne nous sont pas in­
différentes. O.ens 1' Immédiat ce qui nous préoccupe, dans 1 e cadre de notre 
fonction, c'est comment faire pour que chaque enfant profite au mieux de sa 
présence à l'école, quelles que soient ses aptitudes. 

Dans cette perspective de réussite scolaire pour tous il nous parart 
essentiel de prendre en compte fi Identité de chaque enfant : son origine sociale, 
son appartenance à une culture régionale, à un sexe, à une classe d'8ge et les 
représentations qu'Il s'en fait : son vécu. Faute d 1être reconnu, coupé de ses rac 
racines, l'enfant n'a pas de prises, de repères, dans ce qu'évoque l'école. 
L'hypocrisie du mérite, la référence à 1 'effort n'y changerons rien ou pire : 
elles ne feront que préparer fi Intériorisation de l'échec et de sa fatalité, que 
la connotation en soit moralisante ou blologisante. 

Comme celui de l'Ecole libératrice, le thème de t'égalité des chances 
nous parart porter en lui une part de mystification. Cette remarque n'est pas 
en contradiction avec notre détermination à lutter contre les Inégalités, bien 
en contraire. Pour nous, semblable de par les potentiel ités n'Interdit pas à 
J'Individu d'être différent de par ses expériences et, par là-même, différent 
de par ses Intérêts. En conséquence, quel qu'JI soit, 1 'enfant, chaque enfant, 
a Je droit d'avoir toute sa place dans l'école comme Il devra l'avoir dans la 
société. Ce qui nous paraf't redouta ble pour beaucoup d'enfants c'est que 
l'Ecote continue d'accueillir et de traiter ses élèves comme s'ils étalent iden­
tiques, comme s'Ils avalent les mêmes références Idéologiques et culturelles, 
Je m8me vécu, les mêmes désirs, les mêmes rythmes aux mêmes périodes • 

. . . 1 . .. 
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... 1 . .. 
11 est temps que l'école cesse de traiter soixante pour cent des enfants fran.:. 
ça is comme des handicapés sous prétexte qu'ils ne suivent pas, au même rythme 
que les autres, une course d'obstacles, dans un terrain qui leur est inconnu. 

Nécessairement, le combat quotidien des militants de 1 'Ecole Moderne 
s'inscrit dans une perspective politique et sociale. Il ne peut y avoir de révo­
lution politique sans perspective révolutionnaire dans les domaines éducatifs et 
culturels, c'est à cette élaboration que nous travaillons chaque jour. Nous 
montrons, dans nos classes, quelles réalités et quelles pratiques fondent nos 
orientations éducatives • 

Fernand Ernult 

(Brochure : "L'Autogestion dans la classe") · 
(G. F. R. de Cane) 
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INTRODUCTION Historique, Définition et 
Buts de l'Autogestion 

Par André Mathieu. 

L'idée d'autogestion n'est pas nouvelle car Platon l'avait ébauchée et 
plus près de nous Proud'hon, Marx et Fourier en avaient évoqué la possibilité. 
Expérience concrète en Yougoslavie depuis trente ans, 1 •appl ication de cette 
idée avait déjà·: ·.été tentée par la Commune de Paris et en 1917 en Russie par 
les Sovi~ts. 

Depuis vingt ans l'autogestion est en France sujet de controverses 
et de multiples définitions. Nous trouvons en effet au hasard des lectures et 
des discours autogest Jonna Ires : autogestion, autogest lon projetée, autogestion 
Institutionnelle, autogestion confllctuell e, autogestion politique • • • Michel Rocard 
d'clara tt mime au cours d'une émission télévisée en 1979 qu'il préférait au 
terme d'autogest lon l'expression "socialisme de responsabll ité". · 

Dans le monde de l'éducation c'est vers 1960 que le mot autogestion • 
fait son apparition. On en attribue son Introduction dans le langage pédagogique 
à Lapassade. Ce dernier souligne dans ses écrits l'origine marxiste èe ce mot 
et demande que l'on ne confonde pas celui-cl avec cogestion· car, dit-il, "ce 
sont deux termes contradictoires qui s'excluent mutuellement". 

A I'ICEM (Institut Coopératif de l'Ecole Moderne ... Pédagogie Freinet) 
le mot autogestion est très rapidement repris au sein d'une commission de tra­
vail dont les recherches en la matière aboutiront à la parution d'un dossier 
"Vers l'autogestion" (1). SI C'lestln Frei net n'a jamais utilisé le mot dans ses 

• 'crlts Il n'en disait pas moins en 1939 : "L'enfant et l'homme sont capables 
d'organiser' eux-mimes leur vie et leur travail pour l'avantage maximum de 
tous". A se mort en 1966 le mouvement qu'il a créé s'orientera vers une re­
cherche de fonctionnement autogestionnaire pour continuer à travailler. 

Les buts de notre recherche, en tant qu'éducateurs Freinet, se 
situent dans le cadre de la mise en place d 1une éducation populaire au service 
de l'enfant et non au service d'une socl,té colonisatrice de l'enfant. Nous pen­
sons que les enfants ont le droit de s'organiser en groupe mais cette capacité ·· 
d'organiser, lnstltutlonnellement et matériellement, leurs activités, de décider 
d'objectifs, de contenus, des techniques et des formes de leur travail ne peut 

" 8tre que t'aboutissement d'une longue expérience tâtonnée propre à chaque grou­
pe, C'est pour cela que nos classes ne pourront être des modèles d'apprentis­
sage de l'autogestion. Elles ne pourront être que des lieux ou des groupes bien 
d'finis, essayeront de vivre, avec leurs contraintes et leurs contradictions 
une expérience empreinte d'un esprit autogestionnaire, sans tomber pour autant 
dans la non directivité. 

SI nos démarche pédagogiques he peuvent être figées dans une métho­
de, elles poursuivent cependant les mêmes buts ambitieux que ceux de notre re­
cherche. Elles sont donc 'laborées pour que nous puissions atteindre nos objec­
tifs. Nous voulons en effet que les enfants puissent s'exercer 

- à parler et exprimer clairement leur pensée 
- à écouter, comprendre et respecter 1 •autre 
- à développer leur esprit critique 
- à devenir autonomes et lucides pour agir sur leur environnement 
- à assumer les conflits (les siens et ceux du groupe). 

. .. 1 . .. 

(1) Collection Document ICEM no 7 Vers l'Autogestion par la commission 
animée par P. Yvln • Collection de l'Ecole Moderne 
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... 1 . .. 
Parfaitement conscients que nous ne ferons pas la révolution sociale 

par J'école, nous reconnaissons comme Lapassade (Cahier n° 7 Autogestion 
Edition Anthropos) que "la valeur de 1 •autogestion pédagogique est essentiel­
lement critique et que dans la société d 1aujourd 1hui elle est inacceptable et 
scandaleuse". SI nous rejoignons aussi le schéma classique de Marx disant 
que la destruction de l'Etat . précède nécessairement et prépare le 11 self gou­
vernement" des travaIl 1 eurs, nous r refusons l'immobilisme dans 11attente du 
grand jour, et nous sommes persuadés que si 1 es enfants d'aujourd'hui sont 
des hommes de la Révolution de demain, ils auront besoin de la parole, de 
leur esprit critique, de leur autonomie pendant et après la Révolution. Nous 
ne voulons pas préderterminer les individus et ne voulons en aucune façon im­
poser un dogme, fusse-t-Il de gauche mals, nous pensons que nous devons 
comme le dit, un peu pimpeusement,• la Charte de l'Ecole Moderne 11aider à la 
naissance d'un homme qui saura lutter pour une société dont la 1 iberté, la 
fraternité, 1 e travaIl dé sai léné, seront 1 es fondements d'une société d'où sera 
exclue l'exploitation de l'homme par 11homme 11 • 

L'autogestion n 1est pas une fin en soi mais un moyen et ce serait 
une contradiction dans les termes que de vouloir imposer à tous un système 
dont le propre est de promouvoir l'autonomie. Il n'en demeure pas moins que 
nous ne nions pas l'action de l'adulte dont le choix initial va permettre au 
groupe qu'il 11 dlrige 11 d 1évoluer vers une organisation autogestionnaire. 

R>ur nous, militants de I'ICEM (Institut Coopératif de l'Ecole Moderne) 
nous retiendrons la définition suivante : 

"L'autogestion pédagogique est un système d'éducation de style commu­
nautaire dans lequel les enseignés prennent, dans la mesure de leurs 
possibilités, leur propre formation et ra vie du groupe qu 1 ils consti­
tuent. Le mar\re renonce à détenir seul le pouvoir de décision mais 
Il demeure cependant un élément fondamental du groupe. 

(Brochure : 11 L 1AUTOGESTION DANS 
LA CLASSE" 
G. F. R. de Caen) 
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L'AUTOGEST I ON EN l·l r L: I::Il ;;c;O LA lH Jo: 

1 - l Hf·;.'.t·:tlTA'PWN 

- - ·---

Nous avons présent é dans notre introduction 

les sources et les objectifs de l'Autogestio~ 

Pédagogique. 

Nous proposons maintenant une illustr ~ tio~ i~ 

la prat ique autogest i onnaire dans le Mouveme~t 

FREINET, et dans les classes où intervien~ ent ses 

prat i ciens. 

On présente s ouvent la Pédagogie FREINET comme 

une p~dagogl~ centrée sur l'individu. Si nous 

ayons réussi dans ces quelques pages à montrer 

toute la place tenue par le groupe dans le 

développement des capacités de chacun, nous 

aurons rendu à FREINET et à son f.1ouvement une 

image plus proohe de la réalité. 
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L'AUTOGESTION A L 1 1.C.E.M. 

Par André Mathieu. 

Dès 1924, le Mouvement Freinet s 1est structuré autour 
de Célestin Freinet qui, dès le début a fondé l'essentiel de la recherche 
pédagogique sur l'expérimentation dans les classes. La confrontation des 
résultats obtenus a lieu au cours des diverses rencontres départementales, 
régionales et nationales qui ont lieu chaque année. 

En 1 966 à 1 a 18\ort de son fœoclateur, 1 e Mouvement a dO se doter de 
moyens de travail permettant un fonctionnement autogestionnaire. Il a 
suffl'd1appllquer à grande échelle la Pédagogie Freinet aux adultes du 
Mouvement. Une telle entreprise réclame, bien sOr, un certain nombre 
moyens et de sturctures dont nous n'aborderons pas la complexité dans 
notre étude. Cette complexité est accrue par l'interaction de 11 1CEM (le 
Mowement pédagogique) et de la CEL (Coopératif dè l'Enseignement Lal'c 
~ coopérative de production et de diffusion des outils). 

Il peut parafire présomptueux de parler d'autogestion dans un mou­
vement dont les membres ne se rencontrent que de façon épisodique. Il 
n'en demeure pas moins vrai qu 1un maximum de militants prend véritablement 
en charg~ le Mouvement. Pour cela Il a fallu que l'information circule 
le plus largement et le plus librement possible par trois voies privilégiées 
l'Educateur (la revue du Mouvement , 10 numéros par an) - Techniques de 
Vie (Bulletin Interne) et tous les différents bulletins des commissions de 
travail, des groupes départementaux et du Comité d'animation. 

: Le Comité d'animation est une sorte de Conseil d'Administration 
de 30 membres chargés d'assurer les décisions et orientations urgentes. 
La è<>ordinatlon de ce c.A. est assurées par 6 membres au sein du 
Comité Directeur. Le C.A. rend compte de so n activité lors du Congrès 
et des autres rencontres nationales. Jusqu'à présent le Congrès se déroulait 
lors des vacances de Prin temps. 

Tout membre de I'ICEM peut quand Il le veut, où Il le veut, consti­
tuer une commission de travail. Cette commission peut-être départementale, 
régionale ou nationale. Ell~fonctionnera de façon autonome. 

Il n'YI·l• pas de tendance à llfntérieur de JIICEM mais ceci ae 
signifie pas monolithisme. Il n'y a pas de responsable "perpétuefl 1 et à ce 
sujet Il est Important de noter que les 6 membres du Comité Directeur 
sont renouvelés par tiers tous les ans, Il en est de même pour le Comité 
d'Animation qui est totalement renouvelé tous les trois ans. Cette rotation 
rapide des responsabilités permet à un maximum de militants d'acquérir 
un niveau de compétence élevé pour ensuite pouvoir agir efficacement sur 
les destinées du mouvement. 

. .. 1 . .. 
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L'autogestion passe obligatoirement par une totale indépendance 
financière. La eEL supporte l'effort financier du Mouvement ·· et comme 
c'est le cas actuellement, lors des crises économiques la CEL est sou­
tenue par 1 es versements des membres de 1' ICEM. On ne saurait terminer 
ce paragraphe sans souligner qu'un essai d'autogestion, certes timide, 
est tenté dans 1 'entreprise au sein de certains ateliers. Une coopération 
quelquefois difficile, mais en tous cas bien réelle existe entre les militants 

• de l' ICEM et les ouvriers de la CEL (t,~ne centaine environ). 

Notre recherche autogestionnaire se poursuit dBnc dans l'école et 
dans le Mouvement. Il va de soi que la coopération des enfants dans les clas 
classes ne peut aller qu'avec la coopération entre adultes. 

(Annexe Il de la brochure : 

"L'AUTOGESTION DANS LA CLASSE" ) 

(G. F. R. de CAEN) 
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I. Peut-on parler d'influence de la péda~ogie FreTnet 
sur la pédagogie danoise ? 

Cet intitulé peut faire sourire nos partenaires danois 
car, a l'évidence • une comparaison entre le f.onctionn ement 
du systême scolaire danois et ~e nOtre tourne a leur 
avantage . Le visiteur se rend compte aisément que nous 
avons beaucoup A apprendre d'eux: 

N'ont-ils pas réalisé l'école fondamentale de 11 ans 
( une classe préparatoire facultative, suivie d'un enseigneme nt 
obligatoire de neuf ans et prolongée d'une année d'option ) ? 

N'associent-ils pas de façon constante l'administra tion 
• locale, les familles et une qrande partie de la communauté 

a la gestion de l'école rendant inutile •un corps d'inspecteurs. 

N'ont-ils pas réussi a supprimer ' les filières, la nota­
· tion durant les 7•premiêres années • les examens bloquês 

( ils se font discipline par discipline ,sêpa rêment ) ? 

Ne disposent-ils pas de centres pédagogiques bien 
équipés, d'écoles supérieures de pédagogie pour la formati on 
continue ? 

L'ingéniosité d'un pays , voué par la nature a 
n'être qu'agricole mais qui a su , sans ressou rces · du sous -

• sol devenir un pays industriel semble s'être exercée aussi 
dans le domaine de la formation.Cette.pouss ée transformatri ce 

.a sa source dans les efforts de la paysanneri e. Elle en 
conserve les caractères. De même • la pédagogie Freinet a 
des racines rurales indéniables ( Lire les " Dits de Mathieup) 
avec ~e que cela sous-entend de volontarisme , de désir · 

•d'autonomie et de liberté, de rêalisme voire de •matériali sme" 
pédagogique . L'école de Freinet veut être "une école du 
travail " 

Pourtant la conception d'une école fondée sur le 
' travail et'son organisation, les Danois ne l'ont pas emprun tée 
A 1 'ouvrage de Freinet intitulé : L'EDUCATIO N OU TRAVAIL(l942) 
mais a Kerchensteiner et a Petersen . Le premier publie 

•en 1912 "Le concept de l'école du travail (1) .. et le 
second • en 1927 ; le Jena -Plan. Petersen visitera d'aill eurs 
le Danemark, y donnera des conférences alors que de leur 
cOtê, des instituteurs danois front voir des écoles 
expérimentales allemandes entre 1920 et 1930 . Ainsi fit aussi 

· Freinet qui rencontrera Petersen a HaMbourg en 1923 •. 

Hais aujourd'hui on ne parle plus guère de Petersen r et de plus en plus de Freinet . Celui-ci sera découvert par l· les Ecoles Normales apr~s la parution d'un traité d'histoire 
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d'éducation moderne rédigé par Sofia Rifberg ( 2) en 19fi6. 
Le rêcit enthousiaste que 1 'auteur fit de sa visite A 
l'école de Vence poussa des enseignants et des étudiants 
~ vérifier sur place la vie de ces classes Freinet.Ce 
qu'ils firent de 1967 A nos jours, par dizaines.L~éngoue-
ment des étudiants se traduira par un article dans leur journal 

'

national sous le titre: "N'envoyez pas de Mirages , • 
envoyez-nous la pédagogie Freinet " ( 3) .. - ·-· 

La deuxiême partie de ce voeu se réal .isera sous 
forme de RIDEF ( Rencontre internationale des éducateurs 
Freinet ) au cours de 1 'été 1972 , â Hiller;d .Préparée 
depuis 1967 , par un professeur d' Ecole Normale danois , 
Finn Held et un instituteur français,Georges Massieye, 
marié A une Danoise, cette manifestation réunit durant 
15 jours, 150 enseiqn~nt~ et étudiants de 12 pays. Deux 
années seront n~cessaires, par la suite pour la préparation 
d'une importante exposition circulante qui sillonnera le 
pays en 1976 , s'arrêtant dans les centres pédagogiques , 
les écoles normales et les écoles ordinaires ; elle sera 
encadrêe de projections , de conférences et de débats. 
C'est la même annêe qu'on assistera â 1 'ouverture de la 
premiêre école Freinet , de statut privé , fondée par v tb 
Kamma Ditlevsen , institutrice publique et qui est ~ a 7 
actuellement l'établissement de référence pour la pédagogie 
Freinet. D'autres écoles privées se réclament de Freinet 
~t dans l'enseignement public , des équipes pédagogiques 
se constituent autour de Copenhague et d'Aarhus. 

~ 
. Dês 1973 le livre de Freinet "L'école du peuple • 

fut traduit ( 4) et A 1 'université d'Aarhus , on se prêpare 
â d'autres traductions. 

A la demande d'un professeur de 1 'Ecole Supérieure 
de Pédagogie, Eric Hakonsson qui avait fait un stage 
dans différentes écoles de la région d'Aix , une équipe 
de ma1tres français , ceux-la mêmes qui accueillirent le 
professeur , ·f~t invitée a animer des séances de travail 
dans les écoles supérieures de pédagogie de Copenhague 
et d'Aarhus ainsi que dans les université~ dé ces villes. 
Il' s'agissait œ: Anne et Michel BARD, Nicole BERTELOT, 
Maggy PORTEFAIX , Jean-Claude COLSON , Xavier NICQUEVERT 
et liliane CORRE , la majorité enseignant a 1 'Ecole de la 
Mareschale â Aix { 5) 

Cet engouement pour la pédagogie Freinet au 
Danemark correspond ~ une vogue semblable en Suêde 
( rencontre internationale d'Aarjang en 1978 ) , en 
Allemagne du Nord ( P~dagogik-Koperative ), en Suisse 
Alémanique et en Autriche .Elle touche un public d'ensei­
gnants et de parents issu de la protestation étudiante 
de 1968, nourri de Carl Rogers et de Neill mais qui , 
face! l'échec des écoles alternatives , est! la recherche 
d'établissements moins précaires . Or voici qu'on leur 
annonce que dans le pays le plus centralisé , le plus 
hiérarchise/de l'Europe arrivait à se développer un 
enseignement ,toléré officiellement et préparant 
correctement aux études sec~daires oar des méthodes 
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libérales . Que ces écoles visent une formation à 
la vie démocratique, 1 'ascension des classes laborieuses, 

la suppression de l'échec a de quoi séduire ceux qui rê­
vent d'une société échappant à 1 'exploitation et a la 
concurrence . Les écoles Freinet sont alors apparues __ _ 
comme LA réponse aux questions que se posaient les 
Normaliens et les professeurs qu'on dit politisés ( 
qualificatif qui n'est péjoratif que dans notre pays ). 
Ceux qui sont venus en France ont ~onstaté que la liberté 
et l'organisation pouvaient faire bon ménage dans une 
classe et que les enfants y étaient heureux. 

~ Sans doute , les adeptes de la pédagogie Freinet 
au Danemark ne so~t-ils que 150 environ .Mais ils ont 
un bulletin mensuel, des week-ends de travail, .des projets 
pour confectionner des outils pédagogiques ( livrets , 
fichiers ). A 1 'Université d'Aarhus, Françoise ARNDT , 
~hargêe de cours, essaye d'introduire des méthodes actives 

(expression , travaux en équipe ) inspt~éés · de la pédagogie 
Freinet pendant que sa voisine, M.Th. VENDEVILLE , lectrice. 
axe son enseignement sur la lecture des oeuvres du pédagogue 
que beaucoup veulent lire dans l'original. On peut évaluer 
a plusieurs dizaines de professeurs et d'étudiants ceux 
ont demandé a suivre des cours de français par ce canal. 
Un français instrumental pédagogique vient ainsi a la 
surface , lA où on ne l'attendait guêre. 
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·§_- CONCLUSIONS , EVALUATION .ET SUIVI 

Des discussions avec les enseignants , les parents , les 
Elêves et les administrateurs , je retiens : 

1. L'ENSEIGNEMENT SCOLAIRE DANOIS PEUT NOUS INSPIRER SUR 
PLUSIEURS POINTS . 

-Les OBJECTIFS qu' il définit s'inspirent de priorités 
plus adapté~~ la mentalité de nouvelles générations 
d'Elêves : " L 'école élémentaire a pour mission , en 
collaboration avec les parents , de donner aux élèves la 
possibilit6 d'acquérir des connaissances "La nuance avec 

"fournir des connaissances " est importante car elle sous­
entend que l'enfant doit devenir le sujet et non l'objet 
du savoir. 
Plus loin , il est dit: "Elle. s'efforce de crêer dans toutes 
ses activités des possibilités d'expérience de travail 
personnel" mais également " elle prépare les élèves ~ parti­
ciper l l'organisation d'une société démocratique". 

Ainsi les Danois sont réalistes : et insistent moins sur la 
transmission de contenus que sur l'acquisition de méthodes, 
d'experiences , de responsabilités • En contre-partie,ils 
déchargent les enseignants de la hantise de l'accident , 
de la responsabilité civile qui les paralyseraient s'ils 
opéraient en milieu français .Tout un consensus est créé 
autour du développement de l'autonomie de l'enfant. 

- Le MODELE est celui d'une école fondamentale et unique 
scolarité de 7 l 16 ans,sans coupure d'école moyenne ; 
Les enseignants sont rétribués de la même maniêre,qu'ils 
exercent en lêre ou en 10 ê année scolaire et leurs inter­
ventions .se font, en semaine , dans ce que nous appelons le 
cycle ·êl êmenta1re et le CES • Les élêves sont suivis par 

• leur ma1tre tuteur de la première ~ la 7è année scolaire 
. (effectif normal : 22 ' élèves par classe·). Ce modèle 
difficilement transposable dans nos structures françaises 
mérite pourtant examen car l'analyse de ses avantages et 
de ses inconvénients permet de concevoir autrement le 
fonctionnement de nos CES • 

Les installations scolaires ont suivi les progrès réalisés 
dans les autres domaines~activité : usines , bureaux .•• 
Elles sont fonctionnelles et confortables. Tout particulière-

ment en ce qui concerne les locaux réservés aux maîtres . 
Rien de semblable , en France, oü la majorité des établissements 
urbains ne proposent aux enseignants, en guise de salle . de 
repos et de rEunion qu'un local unique, laid, enfumé et exigu .. 
quand il existe .Avant de réclamer une présence plus permanente 
des enseignants dans l'école, il faudrait penser~ leur 
accorder des locaux corrects pour le travail , la détente et 
les repas. 

. .. 1 .. ., 



-29-

Dans l'ensemble , la population danoise semble sati s ­
faite de son système scol a ire puisque 5\ des effecttf s 
scolaires seulement se trouvent ùans lï enseignement privé ' 

, ( 10\ en France pour l'élémentaire ,20\ pour les collèges). 
La rivalité public - privé n'a pas ici le même carac­

tère qu'en France.Il n'est pas le résultat d'un affrontement 
idéologique, au départ : dans les deux catégories d'établis­
sement , la religion •est matière d'enseignement ' (il s'agit 

- de la religion luthérienne nationale ) . La ligne de clivage 
s'établit autour du concept de la liberté d'enseigner et 
l~s parents ou les enseignants ouvrent un établissement en 
protestation contre les tendances étatiques de tout gouver­
nement en fait d'éducation • Ces écoles privées dites libres 
s'ouvrent sans tracasseries administratives et perçoivent 
assez rapidement 70\ des dépenses subventionnables. Qu'il y 
en ait si peu prouve la confiance des parents dans l'école 
officielle . L'Etat fait d'ailleurs aux enseignants la part 
belle en leur offrant des locaux agréables , du matériel en 

· surabondance et des traitements qui les placent en tête 
dans les comparaisons internationales pour les pays industria­
lisés. 

On peut donc raisorinablement se demander si les 
partisans d'une "éducation Freinet " ne se recrutent pas 
dans un cercle restreint de contestataires ou d'originaux. 

En les écoutant,en relevant leur i~portant travail 
militant, Qn constate que leurs aspirations n'ont rien 
de déraisonnables ; Elles portent sur : 

• a~ la taille des écoles : installations de Lilleskole , 
c est-l-dire d'établisiements de moins de 300 élèves 
alors que pour amortir les frais d'installation on regroupe 
actuellement les enfants de 6 â 16 ans dans des établissements 

· géants de 1000 â 3000 élèves • Ces cités .scolaires engendrent 
de plus en plus le vandalisme et l'absentéisme . 

b) les horaires : la vie de l'enfant est coupée en deux 
la matin l'éëole , l'après midi les garderies , les 
bases de plein air ou de loisirs(elles n'existent pas 
partout ).Il s'ensuit une obligation de faire vite chez 
les enseignants d'un cours préparatoire (au sens français) 
si on souhaite que l'enfant acquière un certain bagage • 
Le saucissoriàge des matinées en plages de 45 minutes 
est nuisible â un enseignement fluide , global et donne 
l'impression aux enseignants d'être'' â la chaine". 
c) des locaux réservés en permanence à un groupe-classe 

• La scolarité réduite â 15-20 heures pour certains groupes 
entra i ne une r o ta t ion-· pour 1 ' u t il i sa t ion rat i on ne 11 e des 
locaux. Une première année ne dispose pas de sa classe . 
en permanence , son maître hésite donc â la "personnaliser " 
dans son installation et sa décoration.Les élèves n'ont pas 

- "leur table ", "leur casier ". 
d) la cré~n de groupe~ multi-â~es pour diminuer la 
t.:tille J t ~ c; e tahlissements e t er:cëJûrager l'P.nseignement 

.. mutuel. 
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La v1s1te de classes Freinet en France les a 
convaincus qu'un tel fon~tionnement était possible et 
rentable. ~ais , â côté de ces problèmes de structure, 
ils ont constaté que les Techniques Freinet proposaient 
des "outils pédagogiques " efficaces pour le travail 
individualisé autant que pour le travail de groupe : 
fichiers , bibliothèque encyclopédique rédig~e par les 
enfants et les maîtres associés , imprimerie , journaux 
scolaires , plans de travail , bilans . 

Ce qui déroute encore les enseignants danois habitués 
• â un "temps de service " précis, c'est le bénévolat que 

la pédagogie Freinet demande aux maîtres pour les concertations, 
la fabrication de matériel pédagogique , les recherches en 
dehors des horaires scolaires. Sans cet investissement ,il 
est difficile , il faut l'admettre , de faire démarrer une 
classe Freinet • 

De même en ce qui ~oncerne les élê~es , i•effort qui 
leur est demandé dans le cadre d'une pédagogie Freinet est 
supérieur â ce qui est demandé dans une école danoise ordi­
naire .Mais cet effort n'est pas ressenti de la même façon 
par des enfants .qui sont motivés et gratifiés par tout un 
contexte.Enfin il y a aussi le souci " volontariste " des 

' enseignants acharnés l la réussite des élèves qui étonne. 
Une pedagogie Freinet est l l'opposé d'un laisser-faire, 
d'une indulgence proche de l'abandon. 

Mes interlocuteurs, tant ceux de l'en~eignement danois 
que ceux de l'Institut Culturel Français ont estimé que 
la collaboration pedagogique amorcéè devait se continuer 
par des stages et des visites réciproques,dans les années 
l venir. 

Notes : 

1) Kerchensteiner : Begriff der Arbeitsschule (1912) 
2) Sofia Rifbjerg : Traek af moderne opdragelses historie 

1966 , cité par Finn Held dans :Freinet au Danemark 
(l paraître dans l'Educateur ) 

3) cité par Finn Held dans son étude:Freinet au Danemark 

4) C. Freinet: Folkets skole , H. Reitzel 1976 

5) Educateur n° 12 ~ 1er mai 1981 : Les visites de classe 
ont parfois une suite ( Xavier Nicquevert ) 

(documents extraits du rapport de mission du Danemark 
M 1 s s lon effectuée par Roger Uebersch 1 ag 
du 9 au 15 novembre 1 98 1) 



Ecole Moderne Pédagogie Freinet: 
Educational Bonesetters 
by Wlùliin R. Lee 
MniKHb Md lllb}tct miJnt'r tkve!oped by ::11 ,~~,)·curt!. 
Mll'tlilleii~M' lun~ become r.'re centtf' afa new mov(:r:Jellt in 
Ftad ~ IUIW spmzcJ;,'J QCI'OSS 1~1 Cl)lltÎn.ent. 
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.• an1ma1s; ~,. IISUI!· 
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-toc:tor. wbO may 
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"Ffftnll nrcoufflft f Jtudtnu to b«om• ~li·' obu!VIn of tJie..it' ~ .. ~ 
mllltdll•rs fiiJd 'to asie quGliOIU about whllt tlw1 .JGW. ' " , ! 

Au st~·e de Gérardmer ' 
•''tait inscrit que~-
qu 'un quo personne n 1 at-. 
tendait : William B Lee ' 

.... 

•tcfWly quesûaflinl lhmt al:ou~ pre­
.. ,ra. gr by wi.Pli;li bomevmrk. 

_,ac:.'OUI falJCRW. iden· 

et que tout le monde o.>nnut bien~t sous 
le pr,nom de Bill ( V. Glanes Vosgiennes 
11° 52 ) .. 
Bill est vonu me rendre· Tisi te à Vittel ' et 
a pas s' q1.1elques heures en claese où i 1 a 
subi le feu nourri des questions de nos 
'l~ves. Avec une bonhommie surprenante, il 
a répondu finement, montrant un talent de 
r4el pédagogue. 
Au cours de nos discussions, je me suis 
rendu compte que Bill, en plus de la con­
naiss~e ..... de ' langues, était armé d'une 
solide ad~ture et était allé aux sources 
mAmes des fondements de la p'dagogie de 
Freinet. .,. , 
A travers le monde, il rerherche et trouve 
les oeuvres 4es grands pédagogues qui ont 
inspiré Freif\e.~) cee oeuvres, il les lit, 
les étudie. If .vient également de passer · 
plusieurs semaines à rencontrer les anciens 

W ith h.ls verv • 
j~ ·· . 

Hlspu"'' · 

,. 

WILLIAM B. L!l! 
J.•:n.urT PIOFUII)a rw EDVe.t.no• 

5c:HOOL OP .EouCAnOII 
!UIOPIAN GIIADU4TI PIOCIAIIG 

1 
J 
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e')mplll;nc ns do f·'rei'nut : Alz1.ary, Daviaul t, Lllllr~m•.!fld, B~rthelot , Duf our ••• 

' Pour 1'Amé:r1.qUfl, il pr6pnre W'l livr0 nur F'rdn~Jt. 
Bill, quo jo r '.;roorcio, m'FJ. a11tori.sé h publlur ci.AAR r~lanos Vos3'iennos , 

, - l ' articlo" CP.loetin FRlUNET, le Dewey.fr<mçnis." 
l ' .:-.tti cle qu' i 1 a publié Gn Am~ri que " Educa tionnl lloncsvttcrs" que 
Monique THEVENüT a bien voulu nous traduire ut qu Suzet te a bi .. m 
voul u nous fra.pph' · 

Robert. 
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CELESTIN FREINET LE DEWEY FRANCAIS 

J'al quelques doutes en ce qui concerne le titre de cet exposé. 
Appeler Célestin Freinet (1896-1966) le DEWEY français est à la fois correct · 
el · faUacieux 

- correct car Il existe des si mlf itudes frappantes de doctrine pé­
dagogique si 11on conclut que Freinet s'est inspiré des idées 
de Dewey, ce qui n'est pas le cas. ' 

- fallacieux cependant le titre sert de point de référence • 

.J'ai été introduit au Mouvement Freinet indirectement. Pendant de 
nombreuses anné.es, je faisais un cours intitulé "Philosophies pédagogiques". 
Je montrais un film "Passion for 1 ife 11 (L'Ecole buissonnière) et je~sais 1 ire 
le livre de Dewey "Expérience et Education". 

Le film représente un jeune instituteur qui revient de la guerre. On 
lui donne un poste d'enseignant dans un petit village du sud de la France où il 
introduit une méthode pédagogique se concentrant sur 1 'enfant. Les enfants sont 
heureux. la plupart des parents approuvent, mais la 11chique 11 qui dirige le village 
est tout d'abord sceptique, puis ensuite hosti 1 e. 

Une des premières images met de suite le ton. Lorsque le Conseil 
Municipal hésite à fournir de quoi chauffer l'école, on casse l'estrade pour en 
faire du feu. Plus qu'une partie de l'ameublement, l'estrade du haut de laquelle 
l'Instituteur parle ex-cathédra, symbolise le fossé entre l'élève et le martre 
ainsi que la hiérarchie de Jléducatlon traditionnelle. 

Dans une autre scène on demande aux enfants incrédules, d'ôter une 
feuille de leur cahier, le cahier sacré de l'éducation française, et d 1écrlre ce 
qui leur vient à 11esprlt. Les évènements de leur vie quotidienne deviennent le 
point de départ de leurs activités scolaires. l'arrivée du nouveau martre conduit 
~ la conjuga !son de verbes : 

j'al un nouveau martre 
tu as un nouveau maf)re 
Il a un nouveau ma tl re ••• 

Une course cycliste Incite les élèves à étudl.er l'histoire de la roue, 
et les potins du village ont pour sujet le commentaire de Beaumarchais sur la 
calomnie. 

L'éducation n'est plus seulement réduite à la classe. Encouragés par 
1 eur martre, 1 es é 1 èves devenus détectIves et report ers f~nt des enquêtes sur 
les différents aspects de la vie de leur village. Ils découvrent des armoiries 
sur un vieux meuble, mesurent la place du village, dessinent des plans pour 
une nouvelle fontaine et construisent un barrage avec une petite centrale hydro­
électrique sur une rivière voisine. On fait des interviews avec les parents et 
les voisins sur leur profession, sur leur vie ••• 
A partir de ces enqu&tes, on fait des rapports écrits avec beaucoup de soin que 
l'on partage avec les camarades. 

Un jour, le martre arrive avec un paquet mystérieux. Après un cer-
ta ln temps de suspense, 1 e paquet est ouvert et 1 es élèves découvrent des carac­
tères d 1 Imprimerie. On dessine Immédiatement des plans pour une presse d' impri­
merie qu'un des pères va ensuite construire. Les élèves peuvent maintenant 
Imprimer les meilleurs textes pour 1 eurs camarades. Les très bons textes sont 
choisis pour le journal qu 1 fls Impriment et vendent aux villageois. Ils l'envoient 
également aux élèves d 1une école en Bretagne avec lesquels ils correspondent. 

Ceci dit, vous pouvez Imaginer ma contrariété et mon étonnement au 
printemps 1973 à Metz. ~•escortais un groupe de professeurs _et d'étudiants uni­
versitaires dans les écoles. Je les avais déjà visitées plusieurs fois. Nos hôtes 
me trouvèrent une nouvelle école non encore vue. 

. .. 1 . .. 
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... 1 . .. 
Dans les classes, les élèves travaillaient par petits groupes à diverses activités 
telles que la lecture, 11écr lture, 1 es maths ou dessina lent et peignaient. Dans un 
coin, deux élèves rangeaient des caractères d'imprimerie pour imprimer les tex­
tes qu'ils avaient écrits le matin. C'est à ce moment-là que j 1ai bien compris • 

• l'existence de l'ECOLE MODERI\E - PEDAGOGIE FREII'ET. 

J'al découvert que le film était basé sur les expériences des débuts 
de Célestin Freinet dans l'enseignement. Ancien combattant de la première guerre 
mondiale qui avait été hospitalisé pendant 4 ans à cause de ses blessures de 
guerre, Il obtint son premier poste d'enseignant en 1920. Il passa presque toute 
sa vie dans le sud de la France, pratiquant sa pédagogie telle que le film nous 
la montre. Bien que ses méthodes pédagogiques non conventionnelles étaient ap­
prouvées des enfants et de la plupart des parents, il était continuellement aux 
prises avec les autorités municipales et académiques. Dans les années 30, il fut. 
"mis en congé" dans l'enseignement public et Il créa sa propre école qui existe 
toujours à Vence, près de Nice. 

J'avals cru que l'histoire était Imaginaire et je fus surpris de voir à 
Metz des classes qui ressemblaient à celles du film. Encore plus étonnant était • 

• le fait de trouver cette approche en France où l'enseignement est encore abstrait, 
th,orlque,- centré presque exclusivement sur le maf'tre · et les matières · (pour citer 
un exemple récent, j 1al rendu visite à une classe - et je dois ajouter une très 
bonne- pendant l'automne 1974; Le martre de cours préparatoire faisait la leçon 

• ~ ses 'lèves du haut de la vénérable estrade); 

• 

Ma classification Initiale de l'homme et du Mouvement se reflète dans 
le titre de ces exposé, et si l'on peut pardonner l'ethnocentrisme; elle sert en 
tant que point de d'part très utile. On peut facilement dr.esser la liste d'un 
certain nombre d'assertions fondamentales qui sont la base de la position de 
Dewey et de la plupart des 'ducateurs progressistes et qui furent adoptées par 
Freinet et l'Ecole Moderne. Elle devrait comprendre : 

1) Une école démocratique est nécessaire si 1 'on veut avoir une société_ 
démoèratlque ; . . 

2) Le .Point de d.Spa'rt de f4i'nstructlon devrait être les .e>g>érlences, les 
c:apaclt,a7 .tes beso)ns et les intérêts des enfants ; 

3) L'enfant a, à la fols, le droit et la compétence de prendre des décisions 

4) 
5) 

dans son 'ducat lon ; 
On doit encourager les 
L'Ecole ne devrait pas 
commune ; 

activités en groupes ou en comité ; 
être Isolée de la vie de tous les jours, de sa 

6) La commune est riche en ressources que les élèves devraient utiliser 
.comme un laboratoire pédagogique ; 

7) Des activités manuelles bien préparées, comprenant des ateliers et cui­
sines sont des activités primordiales dans les écoles ; 

8) Le facteur temps devrait être au présent. Le passé bien qu'Important 
est un moyen de comprendre le présent ; 

9) La m'thode scientifique fournit un modèle pour l'éducation à tous les 
niveaux • 

Mals comme nous le savons tous, DEWEY n'était pas toujours d'accord 
avec les éducateurs modernes et c 1est pour montrer quelques-unes de ces diffé­
rence que le film est un outil pédagogique efficace. Dans le film, le martre n'ab­
diquait pas son autorité. Son r81e change. De martre très strict sur la discipline, 

• Il devient guide et conseiller. Il est clairement dans les paroles de DEWEY, 
"le guide d'un groupe d'activités". 

Il est très apparent qu'il organlsalt ' les activités de ta classe. JI 
faisait des suggestions ' pour les enquêtes dans la commune et c'était lui qui jugeait 

• si les enquêtes êta lent conformes aux règles de grammaIre et d'orthographe • 
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" Dewey aurait approuvé son rôle de gulde "car il critiquait les martres qui sem­
blent avoir peur de faire des suggestions aux membres d 1un groupe pour leur 
dire ce qu'Il faut faire. J'al entendu parler de cas où on laissait les enfants 

11 11vrés à eux-mêmes, entourés d'objets et de matériaux car le martre détestait 
même suggérer ce qu'Il fallait faire, de peur de violer la 1 iberté. Alors, à. 
quoi sert-JI de donner• des matérlaux •car ils sont naturellement source d 1une 
suggestion ' ou d'une autre. Mals ce qui est plus important, c'est que la sugges­
tion à laquelle les enfants vont réagir doit de toutes façons venir de quelque 
part. JI est Impossible de comprendre pourquoi une suggestion provenant de 
quelqu'un ayant plus d'expérience et un horizon plus vaste ne pourrait être au 
moins aussi valable qu'une suggestion provenant d'une source plus ou moins acci­
dentelle. 

Le film fait aussi ressortir 11 importance des matières que DEWEY, bien 
sOr, n'a jamais eu l'Intention d'abandonner. Il critiquait surtout, 11 1 es nouvelles 
écoles qui ont toujours tendance à faire fi des matières bien organisées. 11 • 

Dans le film, les expériences de la vie des enfants étaient guidées 
veps les dlscipl ines académiques traditionnelles. Après la discussion animée, 
suscitée par J'arrivée du nouveau martre, on conjugue des . verbes ; après avoir 
parlé de la course cycliste, les élèves ont fait une enquête sur l'histoire de la 
roue et son rôle dans la constructions des toutes premières civilisation ; les 
potins du village se portèrent sur une citation de Beaumarchais et de là on arri­
va à la littérature française. 

Dewey insistait sur le fait que les expériences ' de la vle ' n'étaient que 
le point ' de départ ' de l'instruction. v:ent ensuite le développement progressif de 
l'expérience déjà acquise sous une forme plus approfondie, plus riche et plus or­
ganisée, une forme qui atteint graduellement celle de la matière présentée à 
l'adulte compétent. 

Les Idées de DEWEY sur le rôle du martre et la place des matières 
organisées sont, en général, mal comprises de nos jours. On associe son nom 
à tort A une approche plus tolérante de l'éducation, ce qui porterait l'Idée de li­
berté bien au-delà de la pensée de DEWEY. 11 L 1Ecole Buissonnière", en nous 
montrant des exemples dramatiques et concrets de la Pédagogie Freinet nous 
alde à éclaircir le point de vue de DEWEY et élimine ces malentendus. 

Les slmll ltudes entre DEWEY et FREII\ET m'intéressent tellement 
que je suis encore plus fasciné par les différences ; et je suis partlcul ièrement 
Intrigué par les différences d'approche dans le développement des outils •utilisés 

• en classe dans l'école moderne. Dans ce domaine, DEWEY considérait que 
l'Ecole Moderne était particulièrement vulnérable. En 1938, il disait : 11 Jusqu'à 
l'heure actuelle, le point le plus faible des écoles modernes est la question de 
choix et d'organisation des matières Intellectuelles. Cette lacune est excusée, 
en partie, par la création toute récente du Mouvement, car les éducateurs mo­
dernes n'avalent pas encore eu le temps, moins d'une génération, de développer · 

• du matériel nouveau : Il conseille fortement de ne pas oublier cette tâche primor­
diale. 

C'est un point de critique légitime, cependant, lorsque le Mouvement 
d'éducation· moderne ne reconnaft pas que le choix et l'org'anlsation des matières 
à étudier sont essentiels. L'lmprovlsation ' faite grâce à des occasions spéciales 

• élimine l'enseignement et l'étude stéréotypés sans vie. Mais on ne peut pas ap.:. 
prendre les matières de base superficiellement. Des occasions Imprévues et lm­
prévisibles où Il y aura toute liberté intellectuelle,se présentent. Il faut les 
ut il lser. Mals Il y a une différence' entre 1 eur utilisation ~dans 1 e développement 
d'une 1 Igne continue d'activité et s'en remettre-à elles pour fournlr ' la matière 
à étude principale. 
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Les éducateurs modernes, bien sOr, n 1 ignoraient pas le développe­
ment des études. FREII\E.T connaissait très bien les Méthodes Winnetka pro­
bablement grâce au voyage de Carlton WASHBURI\E. ' avait fait en Europe en 
1931 ; 11 pourrait difftcilement les avoir critiquées davantage. Dans son opin.ion, 
c ~était le reflet capitaliste ' d 1un système " d'enseignement qui cherche à 11 augmen-

• ter Ja production", rassembler des connaissances, sans se soucier comment ces 
connaissances seraient utilisées d'un point de vue humain. 

11 présentait les libres comme étant sans intérêt inflexibles, et impi­
toyablement semblables à une chalhe de montage. 

Je n'al aucune façon de savoir si FREINET était au courant d'autres 
méthodes modernes telles que la méthode des projets de KILPATR ICK et ce lie 
des "Tests Sciences humaines" de Harola RUGG, et les collections des Monogra­
phies de DEI'JVER • 
.Je crois pouvoir savoir qu'li serait très sceptique et méfiant .WIHiam KILPATRICK 
et Harold RUGG étalent des professeurs ~ universitaires trop éloignés •de la vraie 

• vie des classes pour être pris au sérieux. FREINET ne faisait 'pas confiance aux 
professeurs car Ils exproprient ' des connaissances facilement accessibles à nous 
tous, les couvrant " d'un jargon · Incompréhensible, et les distribuent aux martres 
par doses qu'eux seuls peuvent prescrire. Ils augmentent la mystification •de 
l'enseignement. 

FREII\ET aurait approuvé le principe de participation de la collection 
des Monographies de DENVER, mals consterné d'être sous la conduite du super­
Intendant Jesse 1'\EWLON. Une telle collaborat lon est toujours suspecte car 1 es 

• administrateurs ont toujours tendance à faire passer leur propre avancement pro­
fess lonnel avant 1 es Intérêts des enfants. 

FREINET et DEWEY ont tous les deux reconnu qu'il y avait besoin 
• de nouveaux outils dans (es classes. Cependant, DEWEY ne fut pas actif dans 

ce domaine. Dans leur développement, et même dans son école-laboratoire de 
Chicago, Il ne considérait pas la production d'outils pour le système scolaire 
déjà existant comme une fonction essentielle. D'autre part, FREII'.ET considérait 
qu'li était extrêmement urgent et prioritaire de développer de nouveaux ' outlls. 
Sans eux, Insistait-li, les martres malgré leurs bonnes Intentions, retombent 
dans les méthodes traditionnelles. 

En 1920, au début de sa carrière, FREINET affronta ce problème et, 
aujourd'hui, les outils de l'Ecole Moderne comprennent différents livrets program­
més des bandes, une revue d'Art Enfantin, une revue professionnelle, I'EDUCA­
TERU, des pérIodiques BT J, BT, BT2, BTSon, JMagaz ine pour différents grou­
pes d'8ges (contenant des études et enquêtes, et qui comportent plus de 1000 
titres), etc. 

Toutes ces revues sont éditées et diffusées par une Coopérative d'en­
seignants (e. E. L.) fondée par FREII\E T en 1928 et qui, aujourd'hui, emploie 
plus d'une centaine de personnes. 

11 est très Intéressant de voIr 1 e développement de ces out i 1 s créés 
par FREII\ET et les travailleurs du Mouvement. (Un exemple : la préparation • 

, d'un ·néméro d'une des revues BT pour les élèves : l'idée est fournie par un 
martre probablement à partir d'une leçon ou d'une enquête réussie dans sa propre 
classe. A' l'alde d'un collègue ou deux Il prépare une première abauche que l'on 
passe à d'autres membres du mouvement afin qu'ils fassent des essais dans leurs 
classes. A partir de leurs réactions et suggestions, on fait un autre texte que 
l'on tire en plusieurs exemplaires. Celui-cl est à nouveau poli en y ajoutant des 
renseignements et conseils provenant de toutes les sources possibles, comprenant 
non seulement des enseignants et élèves, mals des savants et d'érudits personna­
ges ••• ) 
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Un récent numéro de BT J, pour les enfants de 7 à 10 ans nous montre 
le résultat de cett~ méthode. C 1est un numéro Intitulé 

• " UN PEINTRE EST 1'-E A 71 ANS" 
M 1'AN JEANI\E. 

Au verso de la couverture, on voit le, nom du martre et de la classe 
(qui en sont les auteurs) les noms des 6 autres martres qui les ont aidés avec 
leurs classes. Cette brochure de 32 pages (dont 7 pages 11 magazine") contient 
des photos de "M'an Jeanne" chez elle, . dans différentes activités y compris la 
peinture et J'on voit une douzaine de ses tableaux. On voit des enfants la ques­
tionnant et J'on peut 1 ire les questions et réponses. (Dn encourage les jeunes 
lecteurs à faire eux-mêmes des interviews de sculpteurs, de peintres, de poètes 
et même à les inviter dans leur classe sur les dernières pages, on voir des 
dessin d'enfants qui ont été inspirés par leur visite chez M'an Jeanne. 

Freinet estimait qu'il était tout à fait normal t::tue les martres aient 
• la ; responsabll ité générale des programmes, car qui connaît mieux qu'eux les 

enfants, qui est plus concerné par leur bien être et moins susceptible de les ex­
ploiter à des fins personnel les et égot'stes ? 

A ma connaissance, il n'existe pas de méthode identique dans l'ensei­
gnement américain. Les nouveaux outiJs • scolaires sont subventionnés · par l'Etat 

• ou des maisons d'édition, par des équipes de spécialistes, psychologues et des 
écrivains. Les enseignants participent mals dans aucun càs n•atteingnent le stade 
de la prise de décision. Dans les années 60, nous sommes peut-être passés par 
la phase outil "testé par Je lmartre 11 mais le terme "fabriqué par le martre" est 
encore péjoratif. Les sceptiques (parmi eux, peut-être la plupart des enseifnants) 

• se devraient bien, d'examiner toute la documentatlori très brien préparée, agréable 
et extr&mement utile de J'ECOLE MODERI\E PEDAGOGIE FREINET. 

Une des raisons pour laquelle les éducateurs Freinet ont toute con­
fiance dans son approche est Je sens large qu'ils donr1ent à la recherche expéri­
mentale. Ils ne veulent pas attribuer cette définition aux spécialistes étroits trop 
éloignés de l'activité des classes. Les martres sont eux-mêmes les spécialistes et 
leurs classes sont les laboratoires; Les outils sont testés dans les conditions 
concrètes· .. :de l'enseignement et les résultats communiqués à d'autres martres 
scientifiques qui peuvent les tester dans leurs propres classes laboratoires. Le 
processus est ouvert, les résultats expérimentaux toujours sujets à révision. 

Alors quel a été l'impact de l'ECOLE MODERI\E PEDAGOG lE FREINET? 
11 est très difficile à évaluer. De son vivant, FREINET accusait les autorités 
de mener une "conspiration du silence". Elle est certainement en marge de la 
pédagogie française et, pour ainsi dire, complètement passée sous silence dans 
les Ecole Normales. Elle a vu le jour grâce à l'ardeur de missionnaire et au 
génie d'organisation de Célestin Freinet. Elle continue d'exister grâce à un grou­
pe relativement petit d'instituteurs très énergiques. Combien sont-ils ? Personne 
ne semble savoir car l'ECOLE MODERI\E ne fait pas payer de cotisation, il n'y 
a pas d'él ectlons ni d'adhésions officielles. On les évalue entre 7000 et 30000 
(Il y a 300000 Instituteurs en France). Il y a 10 000 abonnés à l'EDUCATEUR 
mals l'on ne peut pas savoir si tous pratiquent la pédagogie du mouvement et 
bien sOr, on peut la pratiquer totalement ou partiellement sans pour cela s'abon­
ner à la revue. Les évè.- rnents de mai 68 ont crée un renouveau d'Intérêt'- au 
Mouvement et dans quelq..~es cas on ut il ise la technique et les méthodes dans les 
classes d'enfants lents. Il est peu probable que le Mouvement soit un jour intégré 
dans l'Education nationale française et un .. récent article de l'EDUCATEUR nous 

1 
en montre la raison. Le mlnlstre •de l'Education propose de limiter l'effectif ma­
ximum de chaque classe à 40,' le syndicat à 35 •alors que l'EDUCATEUR insiste 
pour que le plafond soit 25 et qu 1à long terme, on arrive à la moyenne de 15. . . 
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Vous vous souvenez de mes réserves quant au titre. de ces exposé : 
"CESLESTIN FREINET : le DEWEY FRAI'JCAIS 11 car Freinet n 1a pas puisé ses 
idées dans la pédagogie de Dewey. D'où sont.;.elles venues ? C'est une question 

t~approprlée aux membres de 11 1a Far Western Philosophy Of Education Society", 
de lqquelle vous pouvez peut-3t-.re déjà avoir quelques réponses. Freinet en par­
le dans les premiers paragraphes de ,.ses livres en- citant -pour référence :RASE 

1 RABELAIS, MONTAIGI'E, ROUSSEAU et' combien d 1autres faisant partie de la 
tradition Intellectuelle occldentàle. Vous serez peut-être surpris d'apprendre 
qu'fi rejette • cette lnterprétat lon. Il demande : 11 ma is êtes-vous certains que ces 
ldées ' que les lntellectuels " crolent ' avolr découvertes ne se trouvaient pas depuis 

• toujours parmi le peup-le ?" Pour les sceptiques, Il continue : "Regardez donc 
comment le peuple solgne et éduque •Jes animaux ~ pour trouver ces grands princi­
pes éducatifs. 

Les écrits sont llttérallement parsemés de r-éférences ' au peuple · pre­
nant de sages décisions sans ' conna lssance d'abstractions théoriques ou de supports 
Intellectuels. La source philosophique des idées- de Freinet est dans l'observa-

• tlon du peuple peu lettré. __.--

Jè vous disais plus haut que l'éducation de Freinet fut interrompue 
par la 

1
première guerre mondiale. Ce que j'al négligé d'ajouter, c'est qu'il quitta 

l'Ecole Normale avant • d•avolr lu les penseurs normalement associés avec la 
• philosophie éducative. Comme le dit sa femme Elise, Il était déjà • dans l'ensei­

gnement et avait mis en pratique •son approche fondamentale avant de rencontrer 
l'oeuvre de Rabelais, Montaigne, Pestalozzi ou Rousseau dont il "soupçonnait à 

Gpelne" l'existence. 

Dans l'avant-propos de son livre 11LES DITS de MATHIEUII qui a pour 
• sous-tltf'e approprié IIUne Péda,gogle moderne de bon sens" : Il établit succinte-

ment et de manl~re éloquente sa philosophie pédagogique. ' 

••• "Ma longue expérience des hommes simples, des enfants et des 
b&tes m'a persuadé que les lois de la vie sont générales, naturelles et 
valables pour tous les êtres. C'est la scolastique qui a dangereuse­
ment compliqué la connaissance de ces lois en nous faisant croire que 
le comport-ement des Individus n'obéit qu'à des donné.es ·.mystérieuses 
dont une science prétentieuse s'attribue la paternité, dans une sorte 
de chasse gardée où les gens du peuple, y compris les instituteurs, 
n'ont point accès ••• Il 

William LËE 
Hermosa Beach 
CA 90254 

USA 
(Articles tirés de GLANES VOSGIENI\ES n°55 . gr8ce à Jlamabil ité 
de nos amis Gultou et Robert COLIN.) 
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ECHOS du BRESIL (suite) 
======================== · 

L'EXPERIENCE de LAGES 

========================= 
(AOUT 1981) -----------

Sur Invitation du secrétariat de I'Educat ion de Lages, nous nous som­
mes rendus avec Flaviana dans cette vi lie du Sud de PE!tet de Santa-Catarina, du 
durant notre 11 post-stage 11 du Brésil. 

Nous y avons été très chaleureusement accueil! is par la municipalité, 
les responsables du secrétariat de l'Education, les enseignants des écoles muni­
e !pales de quart !ers pauvres, 1 es enfants, 1 es parents ••• 

Manuel Nunes da Silva, _responsable du secrétariat de l'Education nous 
a d'abord fait une longue et très intéressante présentation de Lages et de sa 
région sur divers plans : géographique, économique, social, éducatif, ••• 

Nous avons ainsi appris que la population de Lages avait doublé depuis 
1950, et que cette population avait 11basculéll par suite de l'exode des couches 
paysannes vers la vil le. Des 11bidonvilles 11 sont nés avec. pour conséquences des 
problèmes d'emploi (Je chômage s 1est accru malgré la construction de 2 grandes 
usrnes de cellulose marquant un début d 1 industrialisation), des problèmes d'héber­
gement, des problèmes de nourriture ••• 
Arrivant en ville, l::>eaucoup de gens n•avà ient pas 11 d'identité social eu. 

La munie lpallté de Lages, 11 une munie lpalité d'opposition li a alors 
décidé de consentir un effort tout partlcul ier en faveur de ces propositions de 
quartiers périphériques pauvres et des enfants des écoles municipales de ces 
quartiers déshérités et en quelque sorte 11 marginauxu. 

- Au niveau des adultes, la' municipalité a permis à un certain nombre 
de travailler des terrains de la vil le pour en faire des 11 Jardins municipaux coo­
p~ratlfsll et d'en joulr .. plelnement. Elle a aussi fourni, contre une petite con­
tribution financière, plutôt symbolique, d'autres terrains, matériaux (et trans­
port de ces matériaux) pour que des gens construisent eux-mêmes, coopérative­
ment, leur habitation (Mutirào). Expériences très intéressantes et fort sympathi­
ques de coopération et de communication, au niveau de 300 à 400 familles choi­
sies parmi les plus démunies de Lages. 

- Parallèlement, un important effort est également fait en faveur des 
écoles urbaines (écoles municipales de ces quartiers déshérités) au niveau ali­
memtatlon, santé ••• et des écoles rurales très dispersées (dans la région de 
Lages, Il s'en trouve réparties, jusqu'à 140 km de la ville) et que l'on tente 
de maintenir par la valorisatio~ de l'artisanat et des activités de la campagne. 

Tout cecf, et surtout Jlesprit qui l'anime, se trouve déjà. confirmé 
par de nombreuses réalisations ou expériences concrètes en cours. 

- La Maison de l'Artisanat : qui nous a frappés par l'originalité et la 
richesse de ces travaux d'enfants ou d'adultes (nappes à paille de mars, paniers 
en écorces d'arbres du pays, tapis en laine de brebis, échantillons de graines 
et de plantes médicinales de toutes sortes ••• ). 

On y sent vraiment le désir de valoriser Je travail de la campagne par 
des expositions et des ventes. 

3 thèmes 
- L'exposition des travaux d 1enfants (niveau : 4ème année) axée sur 

- a) la santé, l'alimentation et la défense de la nature (collections 
de plantes médicinales, de fleurs, de graines ••• ) 
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- b) JI express ion : 
textes écrits 

- dessins 
- albums 
- jeux dramatiques 
- travaux manuels 

- c) la coopération : 
- travaIl de groupes d'enfants 
- participation de parents, d'artisans, ••• 

(trois thèmes qui traduisent déjà. une démarche pédagogique dans le sens de la 
Pédagogie Freinet). 
Peut-être, , avons-nous pu remarquer à 11 issue de nos diverses visites (6 écoles 
municipales, une exposition, ••• ) une certaine directivité du niveau des éduca:... 
teurs, directivité qui s 1expl !querait par le profond désir de changer de ceux-ci). 
En tous cas, Ils étalent, pour la plupart, très motivés et désireux de s'initier 
à la Pédagogie Freinet. Ce qui a contribué à 11 intérêt des divers débats que 
nous avons animés à Lages à partir de montages de diapos, de documents d'en­
fants, ••• sur les thèmes: organisation de la classe, alphabétisation, Pédagogie 
Freinet et politique). 

- Expériences pédagogl~ues en cours : 
,Jardins scolaires coop rat ifs, ateliers de travaux manuels : confec­

tions de chaussures, de vêtements, • • • avec des intervenants extérieurs parti­
cipant à ces ateliers : un coordonnler en retraite, un spécialiste agricole •• 
Présence de parents à J1école pour apprendre : (atelier de tricot) ou pour sui­
vre des séances animées par des médecins, des Infirmières au niveau santé, 
m'declne à la maison, ••• 

Dans le quartier, nous avons appris que des parents s'étalent beau­
coup Impliqués dans la vie de l'école jusqu'à même construire J'école de leurs 
enfants (le terrain et les matériaux étant fournis par la municipalité). 

Par toutes ces réallsatlonset expériences pratiques, nous avons pris 
ainsi conscience, au niveau de la municipalité et du secrétariat de l'Education, 
des efforts Importants faits en direction d 1une revalorisation des écoles rurales 
et dlune résistance aux programmes officiels du gouvernement. 

Emile et Mimi THOMAS 

Laissons à présent, à Manuel Nunes da Silva, le soin de présenter 
lui-mime, le· système éducatif pris en charge par la Municipalité de Lages. 

"Le plan dléducatlon en cours dans les Ecoles municipales de Lages 
siest développé, à p~rtlr de 1973, sous la direction de la Municipalité. 

L'un des principes de base de ce travail administratif, à partir de 
1977, a consisté dans la recherche d 1une proposition nouvelle qui devait tenir 
compte du fait que la munie Jpal Jté appartenait à l'opposition. 

Pour 114ducatlon, la municipalité a conçu un plan de travail à partir 
de l'observation du fait que les enfants ne restaient pas à l'école. 
On a pu constater que sur 6 groupes d'élèves Inscrits en 1ère année, 2 seule­
ment arrivaient en 4ème année. A partir de là, nous avons été amenés à cher­
cher les causes du phénomène. 

A cdté des causes dites conjoncturelles (difficultés économiques, diffi. ... 
cuités financières des familles pour l'acquisition de matériel scolaire, de vête­
ments, de chaussures ••• ) nous avons aussi retenu un certain nombre de causes 
non conjoncturelles, mals que nous considérons comme très sérieuses • 

. . . 1 . .. 
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Le type d'enseignement en vigueur répondait aux intérêt de la classe 
sociale dominante et, pour cela même, ne répondait pas aux besoins, ni aux 
intérêts de la classe sociale majoritaire, à savoir des travailleurs. D 1où l'éva­
sion scolaire. 

La municipalité se trouvait donc dans la nécessité de chercher des al­
ternatives d'enseignement répondant aux intérêts de la majorité de la population. 
Cet objectif ainsi défini était en plus renforcé par le fait que les écoles muni­
cipales étalent en zone rurale ou dans les quartiers pauvres périphériques des 
zones urbaInes. JI y a en tout 110 écoles. 

Une autre ob_pervation qui a été faite sur les écoles rurales, c 1était 
que le type d'enseignement proposé (enseignement urbain) contribuait à l'exode 
rural puisqu'il incitait les familles d'agriculteurs à abandonner les campagnes, 
ce qui aggravait les problèmes sociaux. 

Ce qui appuie cette réalité, c'est d'a il leurs le fait que la grande 
majorité des personnes des quartiers pauvres sont originaires des campagnes et, 
selon les données des recensements de 1950 et de 1980, on peut également con­
firmer cette observation puisque, dans le premier cas, c'~st-à-dire en 1950, 
60 % de la population de Lages vivaient dans les campagnes, et dans le second 
cas, c'est-à-dire en 1980, on a constaté que, sur 200 000 habitants, 40 000 
seulement résidaient dans les campagnes (c'est-à-dire 20 % seulement de la po­
pulat lon de Lages). 

L''école, naturellement, contribuait à l'aggravation des problèmes 
sociaux. 

JI fallait donc que la municipalité intervienne dans l'enseignement 
des écoles rurales de façon à proposer un nouveau type d'enseignement allant 
dans le sens des Intérêts réels des populations rurales. H devenait donc de plus, 
en plus clair pour nous qu 1au niveau des écoles rurales ou urbaines, il s'avérait 
Indispensable de proposer un type d'enseignement qui contribuerait à la conscien­
tlsatlon des adultes aussi bien que des enfants. 

Dans les zones rurales, le travail des écoles s'est inscrit dans un 
ensemble de mesures administratives visant à créer un esprit de pratique coo­
pérative. C'est ainsi que, à partir des écoles, toute la population rurale s'est 
animée et mobilisée pour ce qui a été appelé 11 Amostras do Campo 11 , c'est-à-dire, 
"l'Image de la campagne", une expérience de récupération de la culture rurale 
pour la réactiver et qui se traduirait par des activités de type scolaire, des 
expériences d'artisanat, de musique ••• et les contacts avec une série';.d 1infor­
matlons sur des éléments de culture populaire en perdition. 

Aujourd'hui, en plus de ces expériences, les écoles sont aussi le 
centre "dos encontros culturals", c'est-à-dire 11 des rencontres culturelles". 
Vers elles, converge toute la communauté scolaire et c'est là que se produit un 
échange d'att ltudes artisanales et artistiques qui trouvent . dans 1 es personnes 
8gées et aussi chez l'artisan local leurs agents et leurs animateurs. Les élèves 
et le professeur de la communauté vivent ensemble, dans la joie, le repas coni­
mun et l'apprentissage mutuel. 

Les écoles, par le biais du professeur et des adultes de la commu­
nauté, font auss i partie de l'organisation et de l'action des deux autres entités, 
deux petites coopératives existant dans la campagne : les 11 NÛcleos agricolas", 
c 1est-à-dlre, les 11Centres agricoles" et les 11 Projetos de Saude Commitaria 11 , 

les "Projets de santé communautaire". 

Dans les écoles rurales, le cursus proposé ttent compte des besoins 
humains fondamentaux en rapport avec la vie paysanne : les aliments, l'horticul­
ture, la santé, la médecine naturelle avec les herbes médi'cinales, les systèmes 
de mesure de la terre, les questions sociales comme l'exode, les rapports ville­
campagne, le travail coopératif, etc. 

. .. / ... 
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Font également partie de ce cursus, l'horticulture scolaire (jardins 
scolaires coopc§ratifs), l'élevage des petits animaux, le respect de la nature, 
l'usage des herbes médicinales, la valorisation des expressions artistiques po­
pulaires.,·.·. 

Par rapport aux écoles de la zone urbaine, il a été décidé une in­
tervention dans le cursus de façon à tenir compte d'un ensemble d'actions de la 
municipaJlté d'organiser et de favoriser la participation de la population locale. 

Au fur et à mesure que se développait une compréhension de la réalité 
locale et que se consolidaient quelques expériences telles que l'horticulture com­
munautaire, les aides aux jardins domestiques, les organisations de quartiers, 
les conseils de parents, la médecine communautaire... on a pu, également, défi­
nir de nouveaux principes d'organisation et de pratique scolaire. 

C'est à partir de là qu'un modèle d'école alternative est né, propo­
sant un apprentissage global Intégré aux nécessités vitales. A cette dynamique 
paf::'ticipent les élèves et les adultes de l'Intérieur et de l'extérieur de l'école 
pour la sélection et l'organisation des Informations. 

Le curlculum scolaire est donc fondé sur 3 éléments nés des nécessi­
tés et des perspectives d'organisation et de consclentisatlon populaires : 

ter point : SANTE: ensemble d'Informations, pratiques et interventions pour que 
soient mieux connues les réelles conditions de vie de nc)tre peuple et pour lui 
trouver des possibilités d 1une qualification physique et mentale pour qu'li puisse 
apprendre, travailler et s'Imposer socialement aussi bien que politiquement. Ce 
sont l'horticulture scolaire, le goOter, les pratiques d'hyglene, la visite médi.L 
cale, la médecine naturelle à la maison, etc. 

2ème point : EXPRESSION : Donner à l'enfant du travailleur des motivations et 
lui pt"oposer des expériences de communication et de libération par le biais d'une 
alphabétisation critique, dessins et autres formes plastlquës, thé8tre de marion­
nettes, cqmposltlons écrites, musique, danses, folklore, etc. 

3èmè point : FORtvES COOPERATIVES DE TRAVAIL : Au lieu de l'Individualis­
me, nous valorisons l'apprentissage de la vie coopérative 'à l'Intérieur aussi bien 
qu'à l'extérieur de la salle de classe : groupe d'étude, de recherche, d'élabora­
tion de textes et de rapports, travail dans l'horticulture, confection de chaussu­
res et de vêtements, des poupées pour le thé8tre, etc. 

Dans 1 'esprit des pratiques coopératives se situent nos efforts de 
réintégration dans l'école des gens et artisans appartenant aux couches popu­
laires et pour faire ouvrir cette école aux problèmes communautaires." 

Manuel Nunès da Silva 

•0•0=0"'"0"'"0• 



renee 

-4·3-

HOMMAGE A JANUSZ KORCZAK 
============================= 

Le bullet in des "Amis de Freinet" n° 25 (février 1977) faisait réfé-

- d'une part, à l'atel 1er de travail ayant fonctionné dans le cadre de 
de la RIDEF de PLOCK ( 1976) sur 1 e thème : 11 J. KORCZAK, 
A.MAKARENKO et C . FREINET.'' 

d'autre part, au t rès intéressant document, présenté par 
Aleksander LEWIN de l'Institut des Recherches Pédagogiques de 
Varsovie et tradu i t par Hal ina SEMENOWICZ. 

Le système moderne de l'Education et 1~ patrimoine des 
pédagogues-novateurs J. KORCZAK, A. MAKARENKO. et 
C. FREII\ET. 

Dans ce bulletin, on mentionnait aussi que la synthèse des divers tra­
vaux de cet atelier de recherche et de réflex ion déboucherait sur une production 
• • • pour I'ICEM. 
C'est chose faite, à présent, avec la parution de la très belle BT2, n° 135, 
intitulée : 

Janusz KORCZAK 1 
et les droits des enfants 

(BT2 réalisée par notre amie , polonaise Hallna SEM:NOWICZ et par · 
Anl1ie PREVOST que nous tenons à remercier vivement pour cette si riche 
et si (§mouvante brochure. ) 

Janusz KORCZAK, ce médecin juif polonais, ce pédagogue-novateur, 
ce grand éducateur, a consacré toute sa vie aux enfants. 

Pédiatre, Il a travaillé dans un hcSpital d'enfants de 1903 à 1912. 

Puis Il créa "La Maison de 110rphel ina t"... qui deviendra 11 une Répu­
blique d'Enfants" de 1917 à 1942 (où il enseigne de nombreuses pratiques éduca­
tives pour favoriser l'expression des enfants, leur sensibil.ité artistique ••• et 
leur sens des responsabll ités). 
Confiant aux enfants eux-m~mes le fonctionnement de 11orphel inat, J. Korczak fut 
sans doute, le premier , - ou l'un des premiers du moins -, à tendre vers l'au­
togestion • 
• • '.'"Ce contrat entre l'éducateur et les enfants, garanti par des institutions adapt­
t(§es et contrdlées par la communauté d'enfants, semble la réalisation fondam en­
tale et la plus novatrice de l'oeuvre de Korczak. 

Cette préoccupation a été .également celle de divers éducateurs du 
XXème siècle, en autres Makarenko en URSS, c. Freinet en France ou A. s. Neill 
en Grande Bretagne". BT2 no 135 

, Ayant offert à 11 enfant et à sa cause, toutes ses conna issa nees, tout 
son temps, toute sa· vie, J. Korczak conçut, jour après jour, un nouveau type 

. d'éducation accordant de plus en plus de droits à l'enfant. Constamment tourné 
vers les enfants, Il a beaucoup écrit pour eux. Parmi ses nombreuses oeuvres, 
on relève : 

" Les enfants de la rue " 
" Comment a lm er un enfant " 
" Lr roi Mathias 1er " 
" Le dro lt de l'enfant au respect " 
" Le Journal du ghetto " ... / ... 
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Ce grand éducateur alla jusqu'au bout de son engagement personnel 
aux cdtés des enfants • 

• • '. ' "Alors qu'JI aurait pu bénéficier de protections le mettant à l'abri des per­
sécutions raciales, J. Korczak choisit avec détermination de rester avec les en­
fants juifs du ghetto puis de les suivre jusque dans la mort au camp d'extermina­
Hon de Treblinka ( 1942. 11 (BT2 n° 135) 

En souvenir de J. Korczak qui aura beaucoup la Pologne, une "Cité 
de l'Enfance et de la Jeunesse Janusz Korczak 11 sera construite dans un méandre 
de la Vistule, à Lomianki, à 15 km de Varsovie. 

Emile Thomas. 

=0=0 ... 0=0=0 ... 0= 

En février dernier, de nombreu~ camarades ont eu le plaisir de mieux cerner 
encore la personne Il té et l'oeuvre de Janusz Korczak gr&ce à la projection 
11 sur ANTENI\E 2 11 du téléfilm : 

L'ADIEU AUX EI'F ANTS 11 

un film particulièrement prenant, rendu peut-être encore plus émouvant à cause 
des récents et graves évènements survenus en Pologne depuis le 13 décembre 1981.: 

' 

' 
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BIOGRAPHIE DE JANUSZ KORCZAK 

1878 
(ou 1879) 22 juillet: naissance de Henryk <.;.olùszmit dans une famille juive 

aisée, libérale, liée à la culture et aux traditions polonaises. Son père, 
Jozef Goldszmit (1846-1896), est uu avocat connu; sa mère, Cecylia, 
née GeLicka (morte en 1920) vient d'une famiJle de tradition pro­
gressiste. Henryk a une sœur, Anne. 

1896 Mort du père, des suites d'une longue maladie mentale qui avait en· 
glouti toutes les réserves pécuniaires de, la famille. Henryk donne 
des leçons particulières pour aider sa mere. 
Elève de la dernière classe du lycée russe (Varsovie se trouvait sous 
l'occupation de la Russie), il puLiic son premier écrit: « Wezel 
Gordyjski » (Le nœud gordien) dans la revue humoristique Kolce 
(Epines), sous le pseudonyme Hen. 

1899 Henryk commence des études de médP-cine à l'université de Varsovie. 
Il participe à un concours littéraire, organisé par Kurier Warszawski 
(Le courrier de Varsovie) et envoie un drame en qitatre actes Ktoredy? 
(Par où ?), signé Janusz Korczak (nom du héros d'un roman histo· 
rique de J.I. Kraszewski, écrivain polonais du XIXe siècle). Le drame 
obtient une mention honorable. 
Hcnryk Goldszmit devient membre de la Société des bibliothèques 
gratuites, destinées aux enfants et aux jeunes ouvriers. 

1900 La revue Wedrowiec (Voyageur) public un cycle de sept articles de 
Korczak « Dzieci i Wychowanie » (Enfants et éducation), où sont 
ébauchés certains principes qu'il dévt·loppera plus tard. («L'enfant 
cAt reconnu comme un homme, un t~l re avec lequel il faut compter 
et que l'on ne doit pas tenir en laisse ... »). 

1901 Parution du premier roman feuilleton de Korczak : « Dzieci Ulicy » 
(Enfants de la rue), dans la revue Bibliothèque pour tous. 
Eté 1901 : il fait un voyage à Zurich pour approfondir la connaissance 
de l'œuvre pédagogique de Pestalozzi. 

1904 Korczak assure le poste d'interne à l'Hôpital pour enfants de Berson 
et Bauman, tout en continuant ses études de médecine. 

1906-190B L'édition de son roman L'enfant de salon, en livre, lui apporte 
la célébrité. Il devient un médecin recherché et « à la mode ». 
n poursuit sa réfiexion sur l'école et le rôle de l'éducateur. 
Publication de son roman-feuilleton : « Feralny Tydzien » (Une se· 
maine de guigne), qui contient une critique de l'école traditionnelle, 
et de l'article « Szkola Zycia » (L'école de la vie) où il trace les prin· 
cipes d'une école servant « lf'S buts de toute l'humanité, et non pas 
seulement les intérêts d'une classe» (Przeglad Spoleczny • La revue 
sociale). 
Le travail d'éducateur, dans une colonie de vacances pour enfants 
juifs, au village Michalowka, lui fournit un nouveau terrain d'obser­
vation et donne lieu au livre ]oski, Moszki et Srule (prénoms juifs). 
En 1908, après un séjour dans une colonie de vacances pour enfants 
catholiques, à Wilhelmowka, il écrit ]ozki, .laski et Franki (prénoms 
polonais). 

1912 Korczak quitte l'hôpital où il avait travaillé pendant sept ans, et 
devient directeur de la Maison de l'orphelin. 
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l · n t•n(nnt lit .... o, ,,,t·nr'' ii l{orr: nk 
(r·olnnj, .... de· '.&c·.enc ·,•-. 4'11 1 (JO:) 

11) 1:1 Korr·zak t r an~form~ gradudlt~rnellt l'orplwliuat en une socié tt: tl"• · ll~ 
fauts , orga ui~éf' d'apr!~s les prin•~ipes dt> jusl it·t· , de fraterni té, d 'égalité 
"Il dro i t ~ t•t obligations. Il en~e un système tl't'·ducation où ehaque 
.,nfant dt :vit·nt « maître de la maiso11, travailll'ur d dirigeant à la · 
fois» (.lu k k(Jf·huc dzie,·ko, paru en françaib, sous le ti t rt~ Comment 

1tiin1~r nn ~~ ~~Jitnt, éd . H. Lalfont). 
Il) 111· Lors d 11 d f.eh~neht~rnen t dt· la l'n·mièn~ G tll'rrl' mond iale, K orezak 

part pour l• · front, eornmf' mf.drcin-clwf adjoint dt· l'hô pit al di vis inu­
nain~ . C' t·s l Std'ania Wilczynska lfUi !'t' eharge de la d in~ct ion de la 

Maisoll dt · l'orphelin. 
l'lill Annt~t : .J ., l'ind•~peudance dt• la Polog11t~. Aprè:; son n·totu , Korc7.ak 

reprend S I' ~ activités pf.da~ogi•Ju•:s t>t littérain•s. li ra p porte du front 
le manu scrit de son œ u vre pédagogitfUe foiHlarnentale : .fak kochac 

dziecko (t:omment aimer un enfant). 
11)1') Novembre. Inauguration à Prus7.kow (près de Varsovie) d e «Notre . 

. Maison», un orphelinat pour les enfants ouvrit·rs des quartiers les 
plus ·pau vres de Varsovie, ùirigé par Maryna .Falska. Korczak y in­
troùuit son système d'éducation. En même temps, il di rige la Maison 
de l'orphelin de la rue Krochmalna. 
Il puhlie ùcs articles dans la revue W Sloncu (Au soleil), destinée 

aux enfant s et aux éducateurs. 
EUJ Korczak publie une brochure, 0 GfLzl'tce Szkolnt•j (Le journal mural 

à l'école), fondée sur ses propres expPriences : il s'occupe du journal 
mural à la Maison de l'orphelin, dans les colonies d'été et dans Notre 

Maison. 
11)22 D'accord avec une proposition de Korczak, la société « Aide aux 

orphelins » p rend en fermage un terrain en friche p rès de la Maison 
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de l'orphelin et y établit une exploitation agricole, où les pupilles 
apprendront le jardinage et l'agriculture. Certains anciens pupilles 
y trouveront du travail. 
Korczak organise des cours pour les éducateurs, les mères, les jardi· 
nières des écoles maternelles et les moniteurs de colonies de vacances. 
Une pension est organisée à la Maison de l'orphelin pour les anciens 
pupilles (au-dessus de 14 ans) afin de leur faciliter l'achèvement de 
la période scolaire ou l'apprentissage d'un métier. Plus tard, la Maison 
de l'orphelin acceptera aussi des étudiants en pédagogie qui seront 
logés et nourris et, en échange, travailleront avec les enfants pendant 
trois heures par jour. Sous la direction de Korczak, seront ainsi formés 
de futurs éducateurs. Ce système fonctionnera jusqu'en 1937. 
Dans une série d'articles, Korczak commente des problèmes peu 
connus des pédagogues de cette époque :les enfants qui« se mouillent» 
la nuit, l'importance de la coupe des cheveux, la pratique d'une prise 
de poids hebdomadaire, etc. 

·Dans l'article Wystepna Kara (Punition criminelle), il s'oppose aux 
ohAtiments corporels et à la privation de nourriture, très souvent · 
appliqués dans les internats. 
Publication de ses deux romans pour enfants: Krol Macius Pierwszy 
(Le roi Mathias 18') et Krol Macius na Wyspie Bezludnej (Le roi Mathias 
sur une ile déserte). 

Parution de son nouveau livre pour enfants: Bankructwo Malego 
Dzeka (La banqueroute du Petit Jack), ainsi que d'un roman pour 
enfants et adultes : Kiedy Znow Bede Maly (Quand je redeviendrai 
petit). 

Une idée de Korczak prend corps: il peut créer une revue écrite par 
les enfants et qui leur est destinée: Maly Przeglad (Petite Revue) 
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puloli•:., t'Il forme de :<ttp)'l•'nw nt lwlotloruatlairo· par /\'11.,:. l'r:•·.dad 
(Notn· Ht•vw·) -- juurual •:•·rit •·rr (".louai,.; ro•prt:,_,.ulanl url!' l'artic 
dt' la sot·i•'t•' j·niv•·. En ltJ :\0, l'.on:zak ct'·d .. la n:dactiorr dt• la l't •fift• 

u,.,,,,. à ,.;on s•·• ·n: tain· 1'1 :urri. l'•:nivain Igor Nt·\\ nly. l'.orczak parti­
eip• ' aux act i,·it.•!s dt· la l'l'lift• /(, .,. ,11 .. assi,.;lt· au' r•: uniouo< dt• jt:unc:; 
n~dad.t•urs 1'1 aux trav aux dt·o< JUrys d·· con<·ours litt.:raires orgauisés 
par la n~daction. 

19~1) l'uhlication d e la brochrH<': Pruwn f):;;,.cJw do S{:;acnnku (Le droit 
dt: l' •:ufant au respect). C' est la u.~claratiou des droits de l'enfant, 
danf:' l'es prit de Korczak. 

- ' 

l 1)1. ( 

1\ l'occas ion du vingt-cinqui•!me anniversairP dP la sociét~ «Aide 
aux orphelins», Korczak public dans le recueil du jubilP, «Le règle­
ment de la Maison de l'orph•·lin », urlP sort<' de Coni'titnt ion de droits 
d obligations des pupilles 1'1 d<·s éthll'al<'urs . («Le directP.ur l't l 'édu­
catrice c:u clwf sont responsables Ù•" ·ant l•· ~ <'nfants de l'accornplis­
!wrnc:nt strict d es lois 1:11 vÎI!lii'Hr », di-Piar<', •·ut n· autn:s, IP règlt:mc)nt.) 
La Maison cie l'Orplwlin connaî t dc·s diflicult•~s rnatc!rit•lles cruii'santes 
qrw Kon:zak esi'aic de: pallin taut l•icn qw· mal. 

(t•r ;wp!l'llllofl•: COnlHII'II('I'IIII'Ill dt• (a )!III' ITI'. l'.orn:ak prt•ud (a .(,:eisÎOil 
dt• r•,stc:r av"•' st:~ pupill• :s daus l<·ur maison eonl tnllllt '. 

(kt olrn• : lt•s ~is onlmuwnt la a•~ a 1 ion d 11 gl11·1t o ( 1) pour la J'lll'll­
latioll juiv•·. Malgn~ le,.; •·ll'or l s dt~!wsp•:rr.s dt· l'.on·.zak, lt•s orphdins. 
!'\ont. transf•~n~s dans IIIH' anr.iPIIII<' •~•·ol•~, hùtirrwut inadaptl- à 1111 iu­
t.•~rnat. dt : ~:•·nt ein•JIHtnt•· <'nfant.s. On oq~anis•· l'•:Hs<'i;,!;IH'rn•·nt ;;eolaire 
s11r pla•:•~; lt~s enfants (.ditPnt un jo11rnal rn11ral, travaill•·nt dans dif­
fén:nt•~;; s•·•~tinns. Le Trilnrnal dPs pairs et l•~ !'ystèrnP tl'autog•·stinn 
eontiniiPIII. It fonctionru:r. 
L•~ t.t:rrit.oin: 1lu ghetto Pst n~tluit. l'orph..linat. dt! rn•~nage dans <les 
li•~ux plus exigus alors <JU<' lt:i' enfants sont plu ;; nornhreux (~00). 
A part ir dt: mai , Korczak ' n~rli~c son jour11al du ght•tt.o. 
1 B juilld: l .. s enfants donn•·nt 11n<' n: pr~sl'ntation tlr•~ftt raie: «Le 
Co11rri•·r » , pièc<· rl1~ H. TagnrP, int:Prdilt: par la ct>nsurc nazi~:. 
tj. aoÎtl : l• :s orphelins Pt leurs (.ducalt,urs sont emmenés - dans le 
~:adn· dt• la « liquitlation » dn gh<~llo - au camp de Treblinka où 
l'.on:zak mourra avec lt)>; <mfants qu 'i l avait pris en charge. 

(1) r.lu:llu: 'luartit•r juif rl'mu· Yilt.• clunf l't•xi•tPil<'t ' r.•t <lu•· au rrj•·t tlt·s juifs par la pn­
pulnl iun urloai111' uu il l'initiative du t"'uvuir rn pla<'P (voir BT2 121l .:t 129 « Anti•émi-

1 iMnl4~ •~1. nu·i .... fiH' u). 

Dyrektor Domu SietoL i fiurs) 

/ 



-50-

---------------------· - - - .. _____ ___ .. _ .. -

La vie et la mort 
de la République des enfants 

Cleude Couderc, qui fut 
d' ebord journeliete, 1' eet, d6e 
eon entrM 6 le t616vielon comme 
euteur, producteur et r6eliateur, 
int6re116 IUJI 6mi11ion1 pour 111 
adolescente et pour 111 enfanta. 

Cette foie-ci, avec Alain Bul­
her, .romancier (Il est jultement 
l'auteur de cet • Adieu eu11 en­
fanta 1 dont toue lee droite d'au­
teur eont el161 6 I'U.N.I.C.E.F.} il 1 
6c:rlt et r6eliN un t616film qui ra­
conte l'hlltoire vraie du docteur 
Jenuu Korczek. 

La R6publlque 
deeenfente 

Le IS IOOt 1942, une cohone 
d' enfenta, entourM de aoldetl 
S.S., montent dena dn w1gon1 6 
bestiaux. A leur tite, un homme 
celme et digna, un homme en le­
quel ils ont toute confienc:e et 
dont ill eap6rent encore qu'il va 
ln 11uver : le docteur Korczek. 
H6181, le courage ne peut rien 
contre le force nazie destructrice. 
Ln port81 du camp de Treblinka 
H refermeront pour j1mel1 lUI' 
eu11 toue. 

Cette treg6die nt le fin, linon 
l'eboutiaument de le vie d'un 
homme· d'exception: le docteur 
Jenuaz Korczek - interpr6t6 
avec rigueur et intenlit6 par Fren­
çoil Merthouret - un juif polo­
nell dont la vie 1 6t6 conaacrM 6 
l'enfance d6sh6ritM. Marqu6, d6e 
eon adolescence, par le mort de 
son p6re dena un asile psychiatri­
que, il dlclde de devenir lcrivein, 
pull m6decln. 

Il n' 1 gutre plus de vingt ans 
lorsqu'il publie c L'enfant de la 
rue • dena lequel il 111prime l' idH 
motrice de 11 vie : • Pour r6for· 
mer le monde, il faut d'abord r6-
former l' 6ducation 1. Devenu p6-
dietre, en 1902, il 11t amen6 6 
fNquenter ln milieu11 bourgeoie 
et publie en 1904 : • L'enfant du 
Illon • · Lee milieu11 bourgeois, 
dit-il en substance, fabriquent 
euali dea inedept6s socieuJI. 

Meil il grevlte aunout dena ln 
milieu11 r6volutlonneirel et cr6e 
en 1911 • La meison de l'orphe­
lin 1. Prllcuraeur de Bettelheim, 
ce qui l'int6re111 per-deasua tout 
c' nt l'affectivite\ de Hl jeun11 
peneionnairea, mela eueli leur 
Hnlibilit6 aniltique. Il veut Ige­
lament leur donner le ans de leur 
rnponubllit6 et donc de leur di-

gnit6. Chaque enfant pll'tic:ipe 6 
toutes ln tAches de l'orphelinat 
qui devient une R6publlque d'.,... 
fanta. Les conllill p6dagogiquee 
ne comprennent pas HUiement 
dea sp6cialistes, mais toua ceux 
qui vivent 16, aussi bien le cuie6-
nitre que la blanchiueua. 

La guerre ••• et la fln 
Le Nrieu11 de l'entrepriH de 

Korcuk, eon abn6gation .,.,_ 
nelle - il renonce 6 eon IIUl 
amour pour H conucrer t .. 
pensionnai rea - n' e11cluent PM 
pour autant le joie et le rire dene 
la maiaon. Tout cele llfl brW 
net par la guerre et l'invnion. 
Korczak conneTtre le Ghetto, la 
tonure... et Treblinke. Un flhn· 
grave et 6mouvent et q11i 
compone bien dea enseigne­
mente. 

Au milleu dea enf...U, Mme ltllpM (H616ne VIl­
.... , Jenuu Korcaak 1Fr8f1901e Merthowet) et Igor 
CYenn u llonnlecl. Photo A2 
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1 TV · Antenne 2 à l'heure polonaise 
ec L'adieu aux enfanta,, un t6~fllm de Claude Couderc et Alain Buhler, 

d'epr6a le roman d'Alain Buhler, retrace la vie toute conaact'ée Ill l'enfance du méde­
cin Juif polonais Januez Korczak, créateur de cc la R6publlque dea enfanta ,, en Polo-
gne, de 19171111942. · · 

Il dirigea un orphelinat Ill Varsovie, Jusqu'en 1942, associant étroitement les 
enfanta Ill son fonctionnement et Ill sa gestion. Pula Il fut arrlt6 avec 200 de ses en­
fanta, d6port6 au camp de Treblinka, où toua p6rlrent. 
' François Marthouret Incarne dana le film le personnage du D• Korczak. 

A.2, ce soir, 11120 h 36. ( Photo P. Meurou) 

(Te\~~c:hl'\r-nv.~ dv ~v-~~~ f't c\e~ \·o~~:z\·1~-C{-8~) 
•• ~ F .. ,v O 0 0 0 : ~- t ... ~-·· ' -, 

0 

.. . . . .. ' 

20.35 L'adieu aux enfants 
ilv\l.· ~f(\rJ,r;'~a/r:aC/O~~def C~~de ~uhl~wp:Jdjct~J~% 

Antenne2-S.F.P. 
Avec: François Marthouret (Januez Korrc-

zak); Hélène Vallier (Mme Stepha): Yann le Bon­
mec (Igor); Bétariee Champamer ll'éducatnce); Syl­
vie Fennec (FfitJnciscal: · Gilles Geisweller 
(l'éducateur); Dlfflise Péron (la blanchisseuse); 

· Rémy Darcy (le journaliste/; Marcelle Jeanne Bre­
tonmère (la mère de Korczak/. 

La menace d•• •rmea n'emplche pa• Mme St6pha 
(H"6ne Vallier) d.'11i<Mr laa malheureux enfanta in-
tern••· Photo lnterpreaa 

La vie du médecin pédagogue polonais Ja­
nusz Korczak . créateur de la c République des en­
fants • en Pologne, de 191 7 à 1942. 

Né en 1878 ou 1879, Janusz Korczak n'a 
qu 'une diza1ne d ' années quand son père meurt à 
r asile psychiatrique. Désormais l'idée que son père 
est mort fou ne cesse de le persécuter. A 15 ans, il 
déc1de de deven~r écrivain et écrit son premier ro­
man : « Su1c1de ' · A la fo1s horrifié et fasciné par 
l ' asile psychiatr ique, il commence sa prem1ère an­
née de médec1ne en 1896. dans l' intention de se 
consacrer auK déshéntés. Médecin, éducateur. écri­
vain , Korczak est le précursuer de Neil et Bettel­
hemi . Pour lUI , l 'éducatiOn de l'enfant se fait sur­
tout par l' attention. la tendresse. l'amour. 

Il fut vraisemblablement le premier à parler 
d ' autogestion. en confiant auK enfants le fonction­
nement de i' <.J rphehnat qu'il dirigea à Varsovie jus­
qu· en 1942 . avant d'être exterminé par les nazis 
avec 200 de ses jeunes pens1onnaires. à Trebhnka. 

r 
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L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
•• •• •• •• •• •• •• •• 

Bull~tin M~nsu4:1 d~ la Cooptrativc d'E.ntr'Aidt 
L'IMPRIMERIE à l'ECOLE 

•••• • ••• •••• • ••• 

C. FREINET 
BAR·aur·LOUP (Aip.•Mar.) ~/C l arsellle 11 5.03 

Tr••orier de 1• Ooop•r•tive d'Entr'Aide ... 

R. DANIEL, lustituteurà Trégunc S t-Philibert 
(l<'ini.<ct!!re) cie Nantes t1T.:l1 

A bonnement aux DIX Numéros de l'Annee : 1 0 :tra.nos 

Il es/ ~nrm.lJé gmluiltmenl cinrt e.remplaire.'l à chaque adhérent qui les utilisera 
t•omme il l'entendra pour la propagande. Nous adreuons également le '>uilf!lin à 
lou.,. lc.'l camarade• qui nnu.'l ont demandé des ren.'leij:nemeniH sur l'Imprimerie à 
l' Eeole. L 'édilion de ce bu/lelin est lrè.• onéreuxe pour noire pelil budget ; c'e.orl pour· 
quni nou.'f ~ri()nN le.'l camarades qui le reçoivent de nous aider en nous vers.anl un~ 
liOllH''riplion, ou de nowc faire connailre qu'ils .'le désintéressent de noire effort en 
nous tennoganl le., bulletins à l'enir. L 'acceplillion du bulletin est une adhésion mo­
rale à noire groupe : nou.'l préparons une technique, aidez-nous. 

Camarade• qui paesez une commande quelcontaue n'o uilliez 
; amal• de eignaler la gare qui wous deaeert . 

. ~~uvelles Adhésions c 4m• Liste , 
. ; ('tpir les li s te~ prt!cédentes clans les Numéros 7, 8 et n). 

~ladam l\EST à Gra n•!ris (Rhône) 0 M•ue CARUEL, id. pro v. à la te équipe 
provisoire à la ~·oe éqmpe · Dir~cleur de l'Ecole norm~tle de Les-

Ma• le moi~ i :\'IATHIEU. à Grandris cars (Basses Pyrénées). prov. à ta ~e éq. 
(Rhônl' ), pro v. à !a 1re éqmpe · .... t 1\I.\G~.\N, Place de la Gare, Sousse 
. A. MRUNIEl-\, Ecole .\. Ga:qquel, Sfax (Tunisie 1 déjà inscrit pro v. à la 3o éq 

(''l' · · ' prov à la 3"'0 1..quape ' · n rwne), · , :-- . · Les camarades sont p riés de faire, 
1\. BERNAl\,0 à ~~-~av.maen, (Charen a~ta.nt que pos~ible . aux a~.lhérc~nts pro-

te (nf. , prnv . . , l :1 ! •'l"f'liPe). vtsotres,le s,•rvtce ete le ur JOurnaux afin 
g1 U. CAHUEL ;, Landrevarzec par Briec de les aitler tlans les débuts. 

(Finistère), pro v. à la a~ équipe. Une 4rne éq. sera constituée sous peu. 

Pe~eez _ •• Noa l~cllt:lo~•. 

C. FREIN~:T : '' L'Imprimerie à l'Ecole" 1 volume ...... . . 
Bulletin n° 6 : . ......... .. ........ . .................... . . . . 
1-:xtraits 

)) 
fi '} 

n -

Petit garçon dans la montagne 
Les Deux Petits Rétameurs 
Le fascicule 1 fr. : franco t rr. a5 

7 fcs 
0.50 
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Le Fichier 
de Calcul 

•- 1-..PAIMC'RtE. A L ECOLE: 
. , , ...,, .. AIJ '. ' " • •• "'•••••• •• • ..;; -:.; . ..;-.,;;;;;;;;;;;;;;;;;;.-iiiiiiiiiiiiiil 

\•l'ii .\ !!IF qlll~ '\lion t>XCt'SSÎVt.'InCnt 
L'l'im· u~ : 511 :· l:uptelle nous allons 
rssayer dr flitllS expliquer pour défi­
nir fermement [c sens du travail non­
wau que nou s désirerions entrepren-
<ire. 

Car, ü 1'en('cntrc <ll's m:tisons capita-
li~les qui ,:diknt n'imporlL' quoi pour­
' u que cela st• vende, nous ne faisons 
:tb~GJU l1Jt.'ll t Cf l\C f CS rd iLions i ndis­
JlL'llS:th1es, i!nPt nul ne n~ut se char­
ger. :\"otrc. lwt. t•n dTd. n'l'st pas de 
'endre J!t::is ,; '-' ~·. l'i'\"Ïr J"(t·ole populai-
1" (.' l'Il s('rnmt les éducateurs. 

L:1 pub\ic~ttit:n dt· notre fiell:rr <b 
rakul C. P. E. l'Sl comlllL' une sorte 
de l'C:ll '> dl' '>!>nde dans ce domaine, 
pt•rm':.·tÎ:Int !a préparati r n, an'c le 
moin" d!' dunm ~tgc possible, il notre 
t~ · ranniqu : • t'L'I'lifieat d'études . 

.\"olt'\ n'a•:ons pns ,·isé autn• chose 
rr1 lan5:1!1t cd te éd il :on exceptionn·el­
k. :'-lai." il re •;le rn tendu <fliC si nous 
vottlo:!s (hr!:Îr l~l:lr (' ictt.'·c du fichier 
tl'autH'" l' llllsidèmtions importantes 
l!oi•:cnl rn~n:t· en ligne de compte . 

••• 
Hrn~nons tl' :thon! à notre théorie 

· pédago~iique. Pas de bourrage. C'est 

\
>ar le travail fonctionnl'llement vou­
u, tlécou!nnt d'intérêts vitaux que 

l'enfant doit se renclr~ maitrt> rles di­
\"Crsc5 techniques; ce n'est pas l'acqui­
sition de ces techniques oui doit pré­
c:lh'r rt autoriser le lr!lvail vivant. 

Xous avons déjà redressé scmbla­
h!e erreur en ce f<ltli concerne ha le('­
't!fl' · On tlis::til jusqu'à ce joul' : ap­
-preudrl' ~. lire trt•s vi'c ut tl'è:. . tot, 
pai' n'importe quelle méthode. Nous 
aYons m:.ntr~· l'(lmmrnt, au l'ontraire, 
L' t :\\·,·c dv toul jeunes- enfants ne sa­
chaJ!l ni tir..! ni tcrirc, on peut lier 
inliml'r\tent l'él·nle :"t la vic Hfin de fai­
r~ :tt•t·étler k-; jcuJH'S élèves à la lee­
lure ~·oul ~ : ll'. t.• s~u~ :• lcl:on spéch1le . et 
s"ns beurra!OJ:c ,, méthodique. , 

:,: .. us ~·.mml'S rn train d~ montrer, 
dt• mi·nH'. que ll'S rniants peuvent, 
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nvet' un lllinimum de leçons spét·iak :., 
par la Yit· d l'artivil~ cr~atric€', oc.qu t·­
rir un t• ~\ïtl;l\t:' s;jttsf:u sant•• d tilH' 

or thograph : rt'·pontlant aux exi ge nl' t•s 
de nns examt•ns. :"oious aYons, l'Il gtt!· 
f.{raphil', supprimé les lon gues le~··o " ' 
tradilionnl'llts, auxquell es su p pi L·enl 
aYantagcuscment --- pou r le traYa il 
en profondeur --- les reche rches spon­
tanl'es nées d'un intérêt suscité par 
les échanges .l'examen pratique rle 
,·urs diwrse~. de documents, du fi ­
chier, de ... 7':ous voudrions- et nous 
v nrriveruns (<.iauthi:.-r doit nous en­
treh•nir sous peu d'un projet original) 
- donner sel11n lf's mèmes techniqu es 
les notions indispensables d'h istoire. 
~ous ne pouvons pas déroger . Le 

calcul reste un gros morceau d ~ n o­
tre programme. ~ous ne nous attach e­
rons pas ù ce problème aYec un au­
tre esprit. Et nous somm es heure u x 
de nous rencontrer id avec de nom ­
breux camarades: .:\lziary, Caza n:t\'t' , 
Delaunay, :\Jurat, t-ll' .. · qui aüront 
Jeui' mot à dire sur la question . 

Il ne faudrait pas que nous soyons 
tous hypnotisés par les r i· ali sations 
tle \\·innetka. 

11 s't.•st fait lit-has un travail métho­
tlique, tfUÎ peut en effd servir d'exem­
ple l'omm~ terhniqur de préparation 
d'un mat~ricl pt'dagogique. :\fais. 
}>l'rsomwllcment, nous n'approuvons 
pas la technique de \\'innetka, pas 
plus en cc t(lti . l'OtH·ernc la lecture 
que pour le calcul. 

En toutes ces réalisations, l'e sprit 
~méricain s'affirme dans toute sa cru­
dité: aller ,·ite, ~conomiser du temps, 
tayloriser, dùt l'esprit en être péni­
blement afl'ecté, dans l'espoir que l'in­
di,·idu, en possession le plu s tôt pos­
sible <.J'im·truments de travail, puisse 
ensuite s'élen•r librement. 
~ous dés:-.pprou\·ons totale ment cc 

fli\·orcc entrf' la vie ct les techniqu es 
rlr trav:lil, prrsuadt ~ que nous som­
rn es q ur Lu· ti\ i té f o ne 1 i o nn r Il c n 1 H l s 
conduira à cie meilleurs résultat s, 
moins rapidement peut-être, m:-~i s 
plus sùrcment. 

La technicpte de \\ïnnetka est, it 
nott c aYis, une des derni ères et des 
plus parf:tites rc'·::tlisations de la pc­
na~oRie capitr~lhte flllÏ Yhe il ~~u gmen -

ter ft• rendt'mrnt. à at·cumult•r les l'Oil­

n:ti-; ~: :tlll't•s ~ : an-; si' o;nueier d'lint• fa­
~· ort pn~cÎ\e de l'lllili-;alion humaine 
qtr i t ' rr ~l'ra fa i le . 

*"' * 
:\ cnr s avons cxamim~ les li\Tds d" 

calcul de \\ïnnetka qui donneront 
\·il e une idèe de la valeur de notn· 
critique. 
~os manuels scr.t;..~ires ,même ceux 

d 'arithmétique, srrnt illustrés dl' .quel­
ques frises ou gravures: on y \'~ ' lt d~s 
enfants mcsurar. t une route cJU une 
bicyclette se déwioppant sur la chaus­
sée. Les livrets tle \\'innetkn sont secs , 
rigides ct impito~ ;tbles comm~ un 
travail à la chaine. L• ... chiffres, le'!' 
n ombres, les opérations, se succèdent 
sans aucune ligne qui repose l'œil. 
Il n'y manque pas mrme les tableaux 
de contrôle ... 

D'application pratique de ces cal­
culs il n'en est p:.ts trace. Vers la fin 
des livrets, cependant, quand tout le 
m écanisme des opérations est acquis 
surgissent quelques problèmes, eux­
mêmes traditionnels et secs malgré 
leur souri apparent de s'adapter à la 
\ ! t' . 

~ous voulons bien croire que J'en­
f:.~nt qui a fait tnus le~ calculs de ces 
li wets est capahle de résoudre les 
quatre opérntions. :'l:ous estimons 
dors que ce hut n'a pas été atteint 
sans un abrutis~CHH'11l regrettable des 
enfants et que surtout leur intelli­
gence ni leur vitalité n'ont pu en bè­
nétlcier. · 

u Calculér, dit Seguin, n'est pas UP.~ 
haute opération de l'esprit. !':ous C:it 

avons la preuv~ en ce que des idiots 
ont quelque fois surpassé des acadé­
miciens sou s le rapport du calcul. On 
peut dire que le sa\·ant calcule en \ ' l!t' 

de ré~oudre des problèmes im!_)ol·tnnl' 
tanclis que l'idiot n'a généralemcHt 
aul'un but , cu seul::oment un hut t!·i· · 
co mmun ... Compter n'est Jlas f)('l!st·r. · 

:\nus n'abrutirons pas plus 1111" 

é lèn~ s ~ ur d es chiffres crue nouo; ne 
les abrutis-;ons sur l't~tude mal'hinalr 
dt•s dates d ·~ l'histoire de ~·ranct>. Ou 
hien alors, qu:tnd nous le f:•rons, -
si IPs programmes, si le milit'U nous 
" t'< Jntr:1igncnt - t l ull~ -.aun>n.., •ltt 
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moins <Jll<' nou s nous prNons O. une 
hesognt• an ti pédngoghtue, désorga ni­
sah·ict dl' n• tt. ~ \' le et de rette harmo­
nie que nous tAchons de rrt~rr dnns 
nos classe~. 

•• • 
Ceci est le rôt~ négatif. Nous ne 

voulo.ns pa3 des livrets de \\'ashbur­
ne. Qu'offrirons-nous à la pla<"e ? Là 
est ·la question délicate et difficile que 
nous ne résoudrons définitivement 

. qu'avec la collaboration de tous nos 
camarades. . 
. Nous pensons comme Seguin, com­

me Camescasse, comme à peu près 
tous les pédagogues contemporains 
d'ailleurs, que l'enfant ne de,·rait ve-

• nir que trè~ tard au calcul abstrait. 
cu'il devrait y accéder naturellement, 
fonctionnelleinent, ·les calculs con­
crets. les mesure!; efTectivE'!II, lPs opérfl­
tions pratiques résultant d'une vie 
scolaire richemE'nt renouvelt~r Mnnt 
pltysiolo~iqnement it la base de l'édu­
cation mathématique. ~f,lme uuanrf. 
par la suite, l'enfant aborde de lui­
m~me le calcul abstrait. celu i-ci de­
vrait être employé il résoudre des 
problèmes oui ~e posent vérit:1l·l<>mon• 
à l'esprit . de l'enfant, en corrélation 
directe avec les ~rand s centres d'in­
térêt de la journée qui motivent déj:i 
nos princinales r~cth· i t é s S('(llnires. 

· Que cette . tec'hnique soit la bonne. 
soit lit seule vrnimen t rt>comm:•nrln. 
ble ~~ point de vue pédagogique, ceb 
ne fait Purun rloute . 

De mt'me qu'un enfant qui s'effor­
ce à rédi~er un texte, expression de 
sa personnalité, qu i · peine à lire un 
imprimé, .qu'il sait répondre à son 
be~oin de connattre, ·acquiert presque 
miraculeusement. en pE'u de temp~. ht 
technique difficile de la lecture, nous 
cor.statons que la r{asnlution PfTP.divf> 
de problèmes naturellement posés à 
l'enfant est plus efRr~ce que f'ov,.rr' 
ce machinal, non moth·é par l'intérêt 
et la vie. Por re moven se fnit lo~l­
quement tout à la fois la formation 
pédagogiqut> de l'esprit mathématioue 
ct la préparation technique aux opé­
rations exigées par les programmes. 

••• 
Ceci encore c'est l'idéal, mai~ com­

ment, . pratiquement. techniquement 

purlunt. pourron!4-nous y parwnir 
duns nos cln~srs '! 

Nous avons le Catnl'Scassl'. l(lH' no\l!l 
avon~ relanré à cl'tte intention c>t oui 
permet de jouer avec ùes réalit~s. 
d'acquérir manuE>llcment, physiolo~i­
quement, les notions essentielll' S de 
nombres, de mesu res, cl'op,~rati ù ns. 

Aux élèves qui abordent ensuite les 
premiers éléments du ca lcul abstrait 
nous recommandons les longnes séan­
ct>s de mesure au cours des heun·s de 
travail lihrt>, et ensuite l'élahoration 
en commun, ou pa r les élèves seuls, 
de problèmes pratiques, en liaison in­
time avec les rentres d'intérêt de la 
journée. 

Nous cill'rion s, comme exemple 
idéal, le trava il poursuivi, pPndant 
presque toute une nnnée, pur les é•lt'­
,.es de notre ami Pichol qui, nu cours 
de la construction d'une cantine atte­
nante à la salle de rbsse. n'ont p :1s 
cessé de mesurer. 1le chercher. de l'al­
culer, résolvant a insi. sous le fou"t de 
l'actualité, les nombreux problèmes 
<Jue nous nous l~puisons it établil' arti­
ficiellement. 

Les écoles russes 11 polytechnisées n 
~ont encore mirux à nu">mp de nour­
suivre ce trava il VÎ\' :> nt. elles CJUi ont 
comme devoir essentiel, social et of-

' flcit>l. de reste r r n liaison con ·~ tante, 
1 et effective, avec l'usine, a'\·ec la coo­

pératiYe, U\'f'C le l•holl<o7.t>. LC" r!ll<'ul 
peut alors, l:i, prennre dès l'école tout 
son st>ns véritahle et cesser n'•~trP une 
technique morte, t rop souvent incom­
pri~E" par le8 enfan ts . 

Mais allons donc, chez le marchand 
du coin, demnnder communic:1tion de 
pièce~ de dépenses pour calculer son 
bénéfice réel, licite ou non ? 

••• 
Comme nous ne travaillons pas 

dans l'idéal, aue la théorit> rhP7. "OIIS 

trouve toujours Je tempérnment de 1:1 
dure pratique ,noue; rif>vons rt•rnP n 1 i­
tre qu'il est hien difficile, rians la ma­
jorité de nos rlasses, de réaliser ~ IÎn._i, 
en totalité, un enseignement rati"nnrl 
du calcul, répondant aux néce.,sit•;._ 
des programmes. 
~ous nous heurtons notamment à 

deux obstacles prindpaux : 
1 o L'enseignement dn c~lcul dnns 
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no1; l "CI'Ic') 11·r ., t nuilt•nt-•nt ad :q•lt~ all'i. 
n~r~-.-,ill·~; l"lllll ~ntes de h \"Ïl' : c't•-.1 
un cns~'l'JIH.'I~:t:n\ dt• marchand._, ~Il' 
sp\!cui,ÜCU[S. de petits hour~t'OI-.;, 
l'apprenti<; t"tllll'lionnaires, et ecla ne 
saurait 1\0I.IS :-.urpr<-'lldre dan'l. llllL' 
soci~lé dL· march:nuls d de specula-
L<'llrs. 

L\.~ pruhli·mes lle gain, de perte. 
de w.nle. rd'al'hat, d'intérêt, d'écono­
mie. ~tc- .. 'i t:rnncnt une pl<l :· e pré­
pondérante alors que nos élèws - ­
sauf quelques rares fils cte marc~1ands 
- m• \'oient j:~rnais se poser a eux 
semhlal~les prohli·mcs, tandis que les 
question·; \'it:lle.s d'achat de -~archJn­
dises aux meilleurs comhtwns, de 
sroup:tge, dL• bénéiÏCC, d'cxploita!ion 
cl de 111ist•n• Ill' peuvrnt être seule­
me.nl :tln,:n-."s i1npun\'ment. 

Il en ré5ulk qu .· . d~·s le C. E .. n :)­
trl' rtl"l't~:nt:llll'lll du cakul est for­
e(•mcPI, ~i nous \·otdons suivre ks 
p1 ogrammes .<'Il dehors des inh;rl-ts 
immédâ~ls des fils de tr:t\'ailll'urs d 
qu'il naus l'St alors difticilc cie traiter 
ces 'flll.~<;tions sl'lon lt·~. principes d ' u­
ne saine péd:t~ogie. 

:2 · L'<tb:o;cn,·e. de nnt~·ri _•l, d\·sp::re, 
e t cl _. tc 111 p ..; . 

L'apprl'nlissage rationnel du ral­
c'ul, . ('lllllHll' h·s autres apprentis­
sa~:es d':rillt-urs - - ne JlL'ut s'aceum­
mcdn d~· !.1 m;st·re mal~riclle d'un 
gr.md rwi!IÏlr~ d'(•crdt•s populaires. 

*** 
Commetil rt•ali~er la svnthl-sc de 

res né~cssill;'\ '? Clllnment aiguiller 
h:s (•durateu n sur la ,-oir nouvelle , 
s:•ns lt·s eng;.q:;l'r dans un bourrage 

· st(·rik d morl ·? Comm~nt allier no­
tre théorie pédagogique au x nécessi­
tés scolaires "! 

;:\ous r.;:..~rdc:·on') ;1 la ba~c de tout 
notre travail nulht!nutiquc l'acth· it,~ 
,-h·ante, d(•coulant de la vie de la 

· ci<Jsse. :--:ou•; nous <tppliquerons ju~ 
tflllCllt à lll ulrcr, d:.tns l:l nouveiL· 
ruhr!quc que nous inauguruno.; aujour­
d'lnti : Pt:tlnqoqie cotJfJPI"IIIiuP, p:t" 
quelles teehniqucs de travail nous 
pourrons opl-rer cette liaison. 
~ous le répétons : dans des condi­

dons normales, ces activité-s scraieni 
suffisantes à l'acquisition d'une cul­
ture math~'maticyuc ~lémcnt~1ir" . ~fat". 

pour initier nos t;lt\n·s :1 tfr.'f fornu~ 
IIIIOrm.afl'.~ tf,· calcul. dans u;t milit•u 
soun·nt anorm:tl lui-nH\IlH', nous, 
crnvons utile d'avoir recours à une 
ll'cÎwirple .adjaccnl<' : lei; fichr~. 

Que seront ces fiches '! QueUe ser:1 
la technique de leur préparation, rlc 
leur utilisation ? 

C'est ce que nous essayerons d'étu­
ùkr dans les proch:.1ins numéros._ 

C. F. 

:;~=l~~"=numii''''''''''îi 

AU TRAVAIL 
Sous donnons ci-dessous l-'opinion 

d'un de nos camarades sur la question 
de.'i fiches. Elle n'apporte certes pas 
de formul(' définitive, m ,nis c'est pen­
sons-nous, du choc dt•s idées, que sor­
lirrt la décision à prendre. 

.J'ai une classe chargée, difficile à 
faire, ct depuis longtemps déjà j'ai 
conçu le désir de posséder une collec­
tion de fiches pour que chaque élève 
(ou ·chaque groupe d'élèves de même 
niveau et ct~ même intelligence) puis­
se aller « à son .. pas n, les bien doués 
·ounmt « aller vite >> et les autres, les 
Îrnt~. n'étant jamais rebutés par des 
difficultés trop grandes. Bien entendu, 
' tuelquc·s " leçons n me paraissent en­
..:ore nécessaires, ce .seraient alors 
plus des leçons de choses que des le­
çons de calcul. Exemples : séances 
•.·ommunes de mesurage, d'exercices 
r'ans la cour, près de la pompe, sur 
\a route, pour l'étude des mesures de 
longueur, de surface, de volume ou 
~e capacité, jouer à l'épicier, au mer­
Cier... avec de vraies marchandises, 
Je nais billets et de vraies pièces, etc. 

Mais ces notions acquises, il fau­
Jrrtit des fiches pour préparer à la ré­
~'ution de'> problèmes. Il parait ad­
mis, que les élèves devraient d'abord 
2trc entraînés à de tri~s nombreux 
r:·chlèmes à une opération ct j'ai 
pen~.é prrnrlre les meilleurs m:tnuels 
cl ·.? c:lc<d, en lire tous les probit:mcs 
afin d'y découvrir le plus_ possible rle 
çts d'emploi de chaeune des -l opé­
t:.tlio!ls. Puis, l'ompliquer pro~ressi­
\·cment les énoncés jl!squ'à ceux du 
"i\ï.• :n1 du r.. E. P. puisqu<'. malgr!~ 
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UhiPRIMERŒ A L'EcoLB 

CONGRÈS DE L'IMPRIMERIE A L'ÉCOLE 
et Assemblée Générale Statutaire de la Coopérative de l'Enseignement 

BESANÇON, les 3 et 4 Aoat 1929 

ORDRE DES TRAVAUX 
- 1.<.' 3 au matin, réunion ciu Conseil d'Administration de la Coopéra­

t i\'e ; 
- I.e 3 dnns l'après-midi et le 4 au matin, Assemblée gér:térale, Section 

Imprimerie ; 
- Le 4 après-midi, Assemblée Gé né raie Sections Cinémathèque et 

lladio. 
Au cour:. du Congrl•s cie la Fédération cie l'Enseignement, e.qwsition 

~!Ji.~ ~éf!lisations cie notre groupe d dé mon.'itration permanente avec notre 
~rler~el ; 

R(•prt;sentalion cinématographique rwec les films de notre production. 

ORDRES 
l" .\ l,'Ol'\'EHTL"I\E 

DES TH.\ \'.\l'X 

1\:•pport mnrul dl' 1'.\dministral<'ur déll\l(ué 
l(,on:t.•J : 

C:nmptl'-n.•rulu finunl'icr rCaps> ; 
Compte-rl'ndu dl' lu Gestion du Bulletin ct 

d~s éditions t Freinet) : 
Happnrt dt.' lu Comrnbsion de Contrùlc 
1\utirication dl's adhésions nn .• l\'CIIes 
Di \'l'l'S. 

2° SECTIO:S 

DIPI\DIEHIE .\ L'ECOLE 
Rapport moral !Freinet) ; 
Rupp<•rt flnancie.r tl>anicl) ; 
Le matériel CBovnu-Freinet) : 
E\·olut ion pédag;•gique de notre technique; 

ou '-'OUR 

1 

l.a (ia/Jt' (.\lziai'Y-Faurc-Pichol) 
Le Fichict· scolaire coopératif : 
Les f:.rlrails dt' la f;erbe !Freinet-Gauthier). 
Le Bulletin pédotechnologique (Boubou-Frei-

net l ; 
l>iHrs. 

::·• SECTIO~ <..:I:SE~I.-\THE(Jl'E 

Ha ppor! mora 1 (Hoyau-:\lllc Bousca rrut) 
Happo1·t financier !Cnps) : 
Orj.(nnbutiun des filiall·~ dt'•partcmcntnlcs 
J>in•rs. 

4o SJ-~CTH>~ IUDIO 

j • Happort moml ct financil'r 
Orguuisation du sct·\'lce ; 
Filinlcs dépal-tementales ; 
Dinrs. 

(Lu,. it) 

TtiUII les adhérents seront mimi~. avec t•oi.t· t'fJII:WIIafitlt', ti la réunion du Constil 
tl' A dm inisl ration. 

1'ous les insfiluleur., sont in11ilés ti assisl<'r ti notre Congrès et ti nos tlémonslra­
tions. • •• 

:Sous croyons utile de rappeler les pn ral(t·aphcs des statuts concernant cette As­
semblée générale : 

•· Chaque unn(·c. au cours du :1· triml•stre, lt•s nl'tionnuircs sc rèunisscnt en .-\s­
St.'JOIJI~e l(énéralc. Leur présence c~t ohli~utoirc sous peine d'une nml•ndc de deux 
ft•uncs au profit du fonds de ri•5crvcs . 

.. 1.'.\.Ci. doit .i·trc composée ~l'un no rn bn· d'ut'! Î••nnain•s rcprl·scntnnt, p:u~ l'U>:­
milmc!'l ou p:1r pr••curation, lu moitié au 11:oins dl•s membres ln!lcrlts b. la sm:iétC:·. 

" :Sul ne pt.• ut être rcprést.'nté :tUt r·cml'l l que pat• un act ionnnirc "· 
.\'mu fJrÎfJfl!{ in:"fllllnlt'llf lou.• ft•:; flllhr : renl.~ ,,,; tif' prutJenl Ill' rt'tlllrt• ri .'lt•sttllr.'"" 

tl~ faire lt•nir ri 11n t'tlltlllrmle xe n·wltt~tf , n.olrt• f:t?"U.rès Ill/, <~ tUftwl. ,; Il!' dt·s. wlm~ · 
11 ; 11 truteurH r/Joyuu, .\Ille llollsl'urul, (.fl/111, f.11rt•· . 1· rt'lllt'f, l.twll) lrs JllllWtJtr.~ llt'l't'IISal- ·· 
l't'S. 

f·:t:1nt drtlllll't:s not1·c l't'ohsuncc t.•xlrl'IIJCIIIl'lll rapitll' l'f l'uq~l'lll.'l' rll•s nomhr·cux 
proùlërnc~ <fUi sc po~cnt en cc moment, U ost tll· toutt.• llt'l'Cssité que le plu~ ~··n111! 
nombre pos!tlble de cumurat.Jes Ultsistcnl il • e Congrès. 
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Brocl'l ut-es 
d'Educatiori ~<)U '\,~elle 

Populaire 

O. FR,EIN"ET 

SI · L~ tiR~MM~IR( 
(J~IT NUTIL( 

Editions de l'Ecole Moderne Française 
CANNES ~ALPES-MARITIMES) 
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Le trar.•ail et ltJ vie cl la base du texte libre 

Le texte libre 

Il est, dans toutes découv~rtes. des surprt­
M's qul étonnt-nt les inventeurs eux-mêmes : 

la maS6e se ~lsit parfois d'un aspect im­

prévu de ces découvertes et pousse è. fond 
dana une direction qut risque de n'être pas 
tout à fait C('lle prévue par les Initiateurs. 

Tellt> est l'aventure du Texte J,ibre, qui 
uurait t~ndanc~ à Sf' détacher de l'ensemble 
)larmonicux df' nos techniques pour devenir 
un der, a speer s ess;:nt ir:s de l'offic!allsation 

des technlqurs Freinet et de la C.E.L. 

Nous avons ~arde. certu;. dP. nous op~oser 
à un t:• telle montée d'url(' pratique dJol~ nous 
redirons les avantages : nous · ~ t•fsnyerons 
pa<; dnvantar~· · d" l a codifitr puiS'IIl'"llr: vn' 
vr ·rs Ill Vif' , ~ ~ t qu. la \'Îl' est c~sr ·nti c ll' ment 
mo11vantc. <!ynamiqllP, variable Sf'lon le:; mi­
I ICIIX .. " ·:un J,:, (·nfants. selon lts (;Citlcatctrr:-: 
, 1 qtlf' rif'n "'' :11i •:-:r. pl11s mnrtl" l que ln 

scolastique dont. nous ne cP~snns d(' dénoncf'r 

les méfaits. 
Nous dirons ce qu'est vraiment. ce QUI' 

doit être la technique du Tntc Libre si 
nous voulons qu'elle serve l'éducation mo­
deme de nos enfants ; nous montrerons les 
dangers à éviter ; nous rappellerons ses fon­
dements et les techniques annexes. et les 
outils, qtil permettent de tirer du Texte l.ibrl' 
le maximum d'avantages pédagogiques. 

L'officialisation du Trxte Libre dans 
l'Ecole française est la première grande vic­
toire c!c nos t~chnlques. Elle el't le premier 
pas Vt rs la générnllsatlon de cette modl"r­
nisat inn de l'Ecole dont l'urgence crl've lf'S 
Y~"UX . mais qui attendait L s nu\'rieJ s audn. 
ci, ·ux l'l décid!•s C]Ui, ù . même !l'Ur classe. 
prat iqurm r nt. sont (:0 train d<' faire pass<'r 
dans la réalité quoi icliL·nnc 1• .~ l'l'\T~ ances­
t l'aliX dt•-; p(•da~O~IIf'S . 
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La • connaissance de l'enfant 
sur la base 

des principes · 

de l'Essai 

de psychologie 

sensible 

0.MinlqH • 1 1 MOil 

Il v 1 tro•t ou qu.tre ans, avant mllme t. parution de mon livre : bui de Psycholo,ie 
NRtlltt., noUI partions 1 dro en lanç.nt notre rubrique et notre travail de &.. Connailunce 

' . . ....... , .. 
Pourquoi, dirl-~n. croyez-vous ainsi partir à zéro alors que tant de pcycholo&ues 

llluatrn ont fait dans ct domaine de laborieuses et profondes recherches, qu'ils- ont établi 
dn statistiques, ml~ au point des tests, récU1é tarit de livres imposants? N'y a-t-il PM 
chea vous parti-pris de minimiser cet inc~ntestable apport pour méttrè en valeur vos 
btlbutlementi ? 

Nous ne SOUI•ettimon' rien de la t tandt œuvre psycholo&ique et pédagogique n'ationale 
et internationale, et nous connaissons mieux qu'on ne croit l'effort de tous les chercheurs 
qui s'v sont dévo~s. mime si nous n'avons pas souvent l'occasion de dresser des listes 
bibliotraphlques . . 

Mals il est bien exact que cette otUv,re, que cet acquis psychologique ne nous satisfont 
pas, Ils nous satisferaient peut-6tre si nous les considérions d'un po1nt de vue théorique 
c objectif •. M6is dans la pratique de nos classes. quelles que soient l'abondance et le 
poids des expériences faites et des enseicnements subis, nous nous trouvons sans appwis 
solides et effectifs en face des problèmes araves qui se posent à nous en permanence. tant 
1 1'6colt que dan1 la famille . 
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CINQUANTENAIRE 

====================== 

Cinquante ans d'une amitié que rien n'est venu altérer et qui 
se retrouve aujourd'hui intecte comme en ce premier jour où le jeune 

• Instituteur que j 1étals se rendait à Corbelin, dans l'Isère, pour y 
rencontrer un des pionniers de cette pédagogie révolutionnaire dont 
FREINET était l'initiateur, j'ai parlé de Raoul FAURE. 

Qui était FREINET, ce héros inconnu de la Grande Guerre, aux 
poumons perforés et brûlés, qui tentais, dans sa misère physiologique 
d'émerger de cette océan d'après-guerre ? 

J'al lais 1 'apprendre chez Raoul FAURE que je voyais pour la 
première fols, lui-même jeune officier que le sort avait tiré Indemne de 
la grande fournaise. J'ai regardé, j'ai écouté, médusé par des mots que 
j'entendais et des documents que je voyais avec des sens nouveaux... · 

••• C'est ainsi que je suis devenu l'in des volontaires de cette pédagogie 
nouvel le à lequel le s'étalent déjà dévoués des pionniers de haut niveau, 
animés par une ferveur révolutionnaire qui allaient peu à peu changer le 

~ visage de l'Ecole : PIAGET, CLAPAREDE, DEWEY, DOTTRENS, 
DECROLY, BAKULE, MAKARENKO, ••• et puis FREINET. 

L'entrevue de Corbelin, petit village dauphinois où l'artisan Billon, "' 
~ Gutenberg moderne, élaborait la première presse scolaire, me laissait à 

réfléchir et à restructurer par avance, mon travail de nouvel instituteur 
échappant aux principes étroits d'une école désormais dépassée. Timides 
essais dans une classe unique de quarante deux élèves, premier. journal 
scolai:re au titre évocateur, 11 Loiseau bleu", première coopérative scolaire. 
Mes parents mêmes, Instituteurs eux aussi, vont tenter la grande expérience 
avec un journal "Contes bonçols 11 , une tante aussi avec "Oiseaux et fleurs''· 

Raoul FAURE., pionnier de l'Ecole Moderne, puissamment aidé par 
sa femme, Alberthe, s'est donné pour mission de faire connar'tre le matériel 
qui va permettre de publier le journal scolaire. Représentant-voyageur 
pour ·la cause la plus désintéressée, il transporte sa presse, la première 

• sortit~ de France pour des démonstrations. L'Ecole va changer de visage, 
Il lui faut un1 horizon nouveau, une tenue de printemps pour former les 
hommes de dema ln r 

Nous ne pouvons compter les expositions, les manifestations où les 
martres, les .parents, les amis, les admirateurs de FREINET, viennent 
s'initier aux techniques nouvelles qui font s'épanouir le génie enfantin, 
la personnalité, 11orlglnallté, la spontanéité. 
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Tous les genres d'expression sont représentés : texte libre, poésie, 
arts piast tques. recherche, Cette expression est 1 a nouvelle forme de l'école 
qui s'épanouit. 

Raoul Faure est président de 1 'Institut Dauph inols de 11Ecole Moderne, 
j'en suis Je secrétaire, 

Les Techniques Freinet s'officialisent, elles sortent de la clandes­
tinité pédagogique, Des sorties sont organisées, on se rencontre, on se 
rassemble. Et puis il y a Je Congrès de Pâques. Grenoble aura par deux 
fols 1 'honneur de ce rassemblement. 

Un grand moment de JI année est 1 e ré un ion de Cannes ou de Vence,. 
en septembre, quelques jours de recyclage auprès d 1EI ise et Célestin Freinet. 

Raoul et mol y allons régulièrement. Nous rroulons toute la nuit, nous 
arrivons fat !gués, Freinet nous attend devant un compot 1er plein de fruits 
et un plan de travail. Freinet a une puissance de travail extraordinaire 
tandis que nous avons faim et qu'Elise a refusé l'de faire cuire un lapin • que 

11 Raoul a tué sur 1 a route • 

Raoul Faure et mol regagnons notre école, lui à Noyarrey, plus 
tard à Grenoble, mol à Bonnot puis à Grenoble. 

Nos Inspecteurs sont, sinon conquis, du moins compréhensifs et coo­
pératIfs. Nous travaillons sans contraintes. De mut t ipl es occupations nous 
accaparent : groupe de recherches h istorlques, 11Br01 eurs de Loups" dont 
Raoul est président, Coopération à JIEcole 

Et maintenant, au soir de notre vie, nous avons conservé 
• le gdJt de la recherche, de 1 'innovation et c'est ce capi­

tal que nous laisserons à nos enfants d 1autrefo is devenus 
des hommes pour continuer et enrichir ce patrimoine pé­
dagogique et culturel dont ils sauront assurer la pérénité, 

=-=-==-=-=-= 

Henri GUILLARD 
Ancien président de 
11 Jnst itut Dauphinois de 
1 'Ecote Moderne 
38240 Meylan 
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.HISTOIRE 

AU C.R.D.P. 

Célestin Freinet 
un grand pédagogue 

LE 8 octobre 1988, un télégramme 
m'annonçait la mort de Célestin 
Freinet. • NI neurs. nl couron· 

nes, nl discours, ni honneurs •. Ainsi, 
disparaissait à l'Age de 70 ans, discrète­
ment, selon la tradition paysanne dont 
Il était porteur par ses origines. l'un des 
plus grtlnds pédagogues de notre 
temps. Normalien en 1914, 11 achève ses 
étucies à 18 ans pour endosser l'unifor­
me et combattre. Officier à Verdun où 
Il est très grièvement blessé aux 
poumons. Freinet commence une con-

' vale~;cence avant d'être nommé Institu­
teur dnns les Alpes-Maritimes à Bar· 

. -;ur-Loup, où Il rencontre Elise Lagier­

. Bruno qui deviendra sa femme et sa 
collaborutrlce. Ses poumons perforés 
ne lui permettent pas de faire une 
:lasse tradttlonn+llle, aussi se toume­
~-11 vers une autre forme de pédagogie 
qu'li vu modeler, diffuser et qui sera 
.ppelée â faire le tour du monde. 
Interné en 1940, puis libéré l'annee 
sulvtlnte. tl s'engage dans la Réststan · 
' · En 1047, tl reprend possession de 

1 
~ nn école expérimentale qu'lili créée à 
\'··nee. · , 

Quant à son œuv';;~ êlte est incluse 
dans sa pensée novatrice tournée vers 
la vie et la créatlvtté et puissamment 
portée par un tempérament de lutteur 
audacieux et original. li a lu et assimilé 
les grands pédagogues de l'histoire : 
Rabelais. Montaigne, Rousseau ; Il 
cannait ceux de l'époque : Decroly, 
Ferrière, Claparède, Dewey. Homme de 
la base, Il aspire à une nouvelle 
philosophie de l'éducation, hors du 
conformisme et de la tradition stati­
que. Il obtient les appuis du plus haut 
niveau : Wallon, Langevin, Romatn 
Rolland, Barbusse, Jacques Prévert, 
Picasso. Jean Lurçat. L'histoire de 
Freinet est jalonnée de réalisations, car 
il est un praticien, un technicien. On lui 
doit l'imprimerie à l'école. la pratique 
du texte libre. le joum1\l scolaire. la 
correspondance avec exploitation pé­
dagogique. Il crée des publications du 
plus haut Intérêt, dont certaines seront 
traduites en 15 languf's. comme • la 
Gerbe •, les B T. (blblic•t'1èque de tra­
vail!. l'art enfantin. Il fonde la coopérR· 
tive de l'enseignement ll.ic puis l'instt· 
tut coopératif de l'école moderne. Les 

congrès successifs réunissent des en­
seignants de plus en plus nombreux. 
L'enseignement subit cette Influence 
sous-jacente, dont l'aboutissement est 
une semi-offlcialtsatlon de quelques 
techniques qul. depuis, ont subi avec 
succès l'épreuve du temps. Dans l'Inter· 
valle, Jean Paul Le Chanois réalise le 
film • L'école buissonnière •. qui est 
devenu un classique du clné·ma. éduca­
ttf. 

Très prochainement au C.RD.P., II, rue 
général Champon à Grenoble, une 
exposition patronnée par les • Amis de 
Freinet • présentera la vie et l'œuvre 
du grand pédagogue disparu à qui le 
C.R D.P. (Centre national de documen­
tation pédagogique) a déjà rendu 
hommage, dans le cadre de. son 
exposition sur le centenaire de 1 école 
de la République. 

Henry GUILLARD 
Ancien président 
de l'Institut dauphinois 
de l'école moderne 
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QUE LQUES REFLEX IONS AU 

SUJET DE DEUX EXPOSITIONS 

DE C. R. D. P. DE GRENOBLE. 

Notre exposition : ITINERAIRE DE CELESTIN FREINET devais rem­
placer une exposition 100 ANS d'ECOLE LAIQUE organisée par un professeur 
d'Annecy, à ttoccasion du CENTENAIRE des lois Jules Ferry en 1881. 

Cette exposition ouverte au grand public, était réservée aussi aux 
enfants des écoles qui étaient guidés par un volontaire : en général un 
retraité. 

eomme j'entrais en relation avec le C.R.D. P., Guillard me damanda 
si j'acceptais de conduire les enfants à travers cette exposition et ce fut 
ainsi que je repris contact avec les enfants des écoles publiques de 1981. 

Ce fut une joie véritable pour moi de retrouver de jeunes enfants 
fréquentant: les écoles de 1981, mon derni_er contact avec ceux de Julien, 
de la Placette, datant déjà de deux ans. Ce furent des enfants de la bani ieue (, 
qui vinrent par fournées de deux ou trois classes. 

L'exposition comportait de grands panneaux relatant toute l'histoire de 
l'Ecole Larque, son évolution depuis le "bataillon scolaire" des débuts, pas­
sant par l'Hébertisme, pour se terminer avec l'arrivée de Gri Grignon, 
Grignette la petite souris voyageuse de l'Ecole Moderne et de Freinet son 
père spirituel dans une école de Haute-Savoie : Combloux, je pense. 

Gri Grignon Grignette venant de Saint Gérard de Vaux 
(Allier) avait fait escale à Noyarey pour arriver à Combloux 
bien installée dans la nouvelle presse fabriquée par Billon 
à Corbelin et mise au point par les élèves de Noyarey. 
Quel périple que celui des Ecoles "Freinet" que fréquenta 
la souris inventée par notre ami. 

Je me trouvais à l'aise dans cette exposition, repérai rapidement les 
parties les plus marquantes pour les enfants. 

Je guidai ainsi des écoles de Vil de Fontaine, d'Echirolles. 

Le première classe que je reçus fut une classe de perfectionnement 
qui s'Intéressa particulièrement au fusil du bataillon scolaire. 

Ce furent ces enfants qui me posèrent le plus de questions. A la 
surpl'-ise de l' lnst itutr lee, ces enfants très éveillés (mes compliments pour 
le résultat obtenu par la maftresse un mois et demi seulement après la ren­
trée) très remuants, furent "sages" et "passionnés". 

Dans un angle de la salle, une classe, d 1 il y a cinquante ans, avait 
été neconstltuée. : deux rangées de tables à deux places avec leur pupitre 
Incliné, leurs encriers, leurs porte-plumes, leurs plumes pointues, les 
fameuses sergent-major abee lesquelles je n'ai jamais pu écrire. Dominant les 
deux rangées de tables, l'estrade et 1 e bureau du maîtr.e. 

J'expliquai aux différents enfants qui vinrent que le bureau à deux 
places était déjà un progrès. J'avais connu les bureaux occupant toute la 
largeur de 1 a salle, à quatre ou cinq places, et leur expliquai qu' i 1 y avait 
toujours dans la rangée quelques farceur qui prenait plaisir à secouer la 
table lorsque tout le monde écrivait, et les gribouillis et taches d'encre 
qui en résultait. 

. .. 1 . .. 
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Le fusil du bataillon scolaire attira leur attention. Je leur mimais 
l'entrée en classe des enfants d'une école primaire qui dominait la cour du 
Collège de Saint-Marcellin où j 1étais pensionnaire. Nous les entendions mon­
ter Pescalier, s'arrêter à la porte au coup de sifflet du maître, entonner 
:e chant : Où t'en vas-tu soldat de France, tout équipé, prêt au combat, 
c'est comme il pla~ à la Patrie ••• , tout en marquant le pas, chacun rej o ignant 
sa place, jusqu 1au coups de sifflet du maître, le premier pour cesser la 
marche, le deuxième pour s'asseoir. 

L 1 istoire de Gri Grignon me permettait d'arriver à "Notre 
Ecole Moderne", à parler de Freinet qui donna la parole 
aux enfants et leur procura des outils modernes pour tra­
vailler : imprimerie, gravure de 1 ino, couleurs et pinceaux 
pour réaliser leurs journaux et entrer en relations avec 
d'autres enfants. 

J'eus le plaisir de recevoir une classe venant d'Echirolles où BT, 
fichiers divers étaient à la disposition des élèves. 11Ce sont les BT qui ont 
le plus de succès, les BTJ un succès de lecture, mais c'est avec les BT 
q!Je nous travaillons, ce sont elles qui nous fournissent nos sujets d'étude 
et de travail. 11 

Je passai une bonne heure avec eux. Ils savaient que l'école n'était 
pas tout à fait gratuite, ils savaient qu'elle était lal'que, quelques-uns al­
laient à Jlégl ise, certains n'y allaient que rarement et certains musulman 
qui ne le savaient. Ils comprirent facilement ce qu 1était la tolérance et le 
respect de la pensée des autres. L'école est lal'que, elle accepte tous les 
enfants quelque soit leur religion ou la couleur de leur peau. 

Je trouvai au cours de ces trois jours des enfants éveillés chenchant 
à savoir, des martres que je devinais conscients de leur responsabilité et 
certains ouverts aux techniques de l'Ecole Moderne. 

Ce fut pour moi l'occasion de dire aux enfants tout ce qu'ils devaient 
à Freinet dont la photo, dans le panneau qui lui était réservé, surveillait 
semblait-li l'arrivée de Gri Grignon dans les montagnes savoyardes. 

Succédant au centenaire de l'Ecole Latque, 
LES PANNEAUX 

DE L'ITINERAIRE DE CELESTIN FREINET 
assurèrent la relève. 

Ils étalent accompagnés de travaux d'enfants, de journaux scolaires, 
datant du début de l'Ecole Moderne (1948-1949) et dans les vitrines et 
sous clé des documents plus rares, des autographes, des compte-rendus 
de stage, des livres, une presse, des composteurs et caractères venant 
de chez Pél issler. 

Cette exposition qui comme la précédente, occupait toute la salle, 
fut suivie avec attention par des publics très divers, depuis Etes habitués 
de la salle qui venaient jeter un coup d'oeil en passant jusqu'au jeune qui 
s'écriait : "Freinet, qu 1est-ce que c'est que ce mec, jamais entendu parler" • 

. . . / ... 
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J 1en profitai pour le leur faire connaftre Ils s'intéressèrent 
tellement que ce furent eux qui posèrent 1 es questions. Des parents 
d 1élèves qui connaissaient l'Ecole Moderne fortifièrent leurs connaissances. 

Les seuls manquants furent les élèves-maftres et les élèves-maîtresses 
de Grenoble que j'attendis en vain, après une visite que je fis à l'école 
normale. Par contre, le dernier jour, des élèves-maftres de Valence 
arrivèrent au dernier moment et nous aidèrent à décrocher les panneaux, 
ce qui est une façon comme une autre d 1en prendre connaissance. 

Je pense que notre exposition a rempli son rôle. Elle a fait connaftre 
J'Ecole moderne, ses tenants, ses aboutissants. Elle m 1a convaincu que les 
efforts de nos groupes ne seront jamais superflus pour faire avancer et 
connaftre nos techniques qui ne sont que des techniques et surtout faire 
connaftre la Pédagogie FREII'ET qui apporte l'élan vital nécessaire pour 
faire oeuvre utile. 

Courage camarades ••• C 1est en marchant qu'on avance et surtout, 
n'oubliez jamais que les enfants vivent leur vie d'enfants et que cette vie 
dès l'école doit être une vie heureuse celle qui prépare un avenir serein. 

Ce n'est pas facile mais FREINET nous en a, vous en a donné la 
posslbl Jtéd. 

Grenoble 2 mars 1982 

Raoul Faure. 
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A peine démobi 1 isé, en instance de réforme, 

en novembre 1940, je reçois la lettre suivante 

Pour l'histoire 

IISPECTIOI 

ACADÉfdi2UB 

OK L'ISÈRE 

-

la voici 

dans toute sa brutalité ••• 

L'lnspect.ew- d 1.\cad41de cle l'INN 

l .0-(.~ Tc:utA.P , ~~a~ ?1Pf~ 

• »:m.s1eur le Tie ... Prés!.deat. du ConMU a'iJlfol'JM 
• ~'11 a cl6c1d6 d'interdire la ~blica~ioa 6e8 -al-
• let.!.:M d~p&rtœ!1enteux du S}ndioat . aat1cma.l 4• 
• asti ta.teura •• 

ls Tous prie d• TO'Ulo1r b1a obeerTa:r o•tte 
prescr1pt1cn st ds ~•accusljr riceptiOA par retour ta i 
oourrier de la .Priae:nte ute. 
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François MALET 
=============== 

Le 20 juUl et der-n i e r.' , quelques camaradAs accom~)1 gnaient 

au p~tit cimetiè re de ~IA l e ~~ té ran du Groupe Catalan de l' Reole 

Mod.8 "'tle : !i'rançois M A L E 'l' 

A 1' inverse de be:1.ucoup d' atltres dise iples de Freine t , 
on le connai.s~1ai t peu au sein du ~.: ouvement, pas ~ -!es les front i~res 
du d'partement des Py r~n~e s Or i entales • 

D'un caractère profo~dément scrupuleux , il avait une 
sorte de t iœidi té qui. le fa i.sai t fuir les grands ras ·: emblements 
où les militants de 1' ~cole J.foderne aiment se tetrouver • 

C'est lui pourtant qui prononça le discours de bienvenue 
aux congressistes lors de la séance inaugurale du XXI[e Congrès 
de l' Ecole Moderne à PF. I{PIG~AN en 1966, le premier congrès 
où Freinet fut absent • Ce fut pour François MALET , alors à la 
retraite depuis plusieurs années , le couronnement d'une vie ~e 
luttes pour faire reconnaître la valeur d'u»e pédagogie à 
laquelle il s'était consac ré tout entier • ~J 

Adhérent de première heure au Mouvement Freinet , 
il a introduit l' imprimerie dans sa classe au début des années 30, 
et avec quell~ues camarades , fondé la première cellule d'imprimeurs • 

Tout au long de sa vie professionnelle , il a voulu 
démontrer par l' exemple de son travail , qtie la pédagogie Freinet 
donnait les solutions les mieux adaptées aux problèmes de l' enseigne­
ment et de la foraation des enfants • 

Après un long · travail en profondeur , il était arrivé à 
concilier les exigences de l' enseignement traditionnel dans une école 
de ville à classes nombreuses et à efrectiïs chargés avec 1 1 épanouis­
sement des enfants et une efficacité maximum • Tout celà grâce à une 
disponibilité entière , une présence permanente , un travail extraordi­
naire qui lui a fait réaliser à lui tout seul un matériel pédagogique 
dont la diversité et la quantité peuvent faire rêver : 
On se souvient entre autre de son immense fichier documentaire 
ass~rti de fiches de travail , de fiches de recherche , de fiches 
de lecture , de la machine à compter , de la machine à conjuguer , 
des plaquettes pour l' écriture où une bille· circulant dans une 
rainure décrivait le mouveent de la lettre , de l' épicerie , etc ••• 
Outils mombreux et hétéroclites dont chacun répondait à un besoin 
précis des enfants • Tout celà au niveau du Cours Préparatoire 
qu'il a eu pendant plus de vingt ans • 

Bien avant la guerre , il était arrivé à cr0er dans son 
école une équipe pédag~gique afin que les enfants puissent bénéficier 
d' une continuité d' enseignement • 

Pionnier volontaire , voulant ouvrir une voie , il a voulu 
qu' aucun reproche ne puis3e lui être adressé par ses chefs , et il a 
cherché avec les jeunes une ambiance d'entr'aide et de solidarité 
pour leursdébuts \l'Ecole W.oderne • . 

~se reporter à l'Educateur n° 14 du 15 avri 1 1966 (pages 15-16-17) pour 
~avoir l'Intégralité du discours de bienvenue de François MALET, lors de 

la séance Inaugurale du Congrès de l'Ecole Moderne à Perpignl!tn en 1966. 

·. 
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Il a toujo•1r3 r~ ~u l es 8loges sans restriction de tous les inspecteurs 
prim~ires 8t généraux , ces derniers se déplaçant p~ur assister à des 
b. eures entières de travail dans sa clas ~ e avec les enfants • 

Il a pas ~ é la ~oitié de sa carrière avec 19 rour note de 
~é~::~ , mais il était très affecté quand un inspecteur général lui 
~:3~: ~ : "Ces résultats , vous les obtenez parce que c'est vous , 
ils proviennent avant tout de l' homme et rion de la méthode ." 

Son désir était de former les jeunes institutP.urs à la 
péd"gogie nouvelle ' qui ' disait-il ' demande qu'on se remette 
totalement en question • Tout au long de sa carrière il a reçu de 
nombreux él0ves-maitres dans ssa classe car la Directrice de l' Ecole 
Normale le tenait en très haute estime • 

A quelques années de la retraite , il ~tait devenu Directeur 
de 1 ' ~cole Annexe de PERPIGNAN essayant de semer la bonne parole 
mais surtout prêchant par l' ezemple au coeur même de cette pépinière 
d' instituteurs • 

Ces années !.~~nt~ussi des années de déceptions car il devait 
se heurter~ certai_,~ra~ffu~ement traditionnalistes. Au centre de 
cette formation profess1onnelle , il n~avait donc pas pu créer l'équipe 
pédagogique qu'il aurait s8baitée • 

Ceci pourtant n'est qu'un aspect de la personnalité de 
François MALET • 

Pédagogue , il 1 'a été aussi comme entrdneur de 1' équlipe de 
rugby de PERPIGNAN qu'il a amenée à plusieurs reprises au 
Caampionnat de France • 

Profondément attaché à la terre catalane et à sa culture , 
c'est à elles qu'il a consacré ses longues années de retraite • 

Dans le petit village de sa femme Fernande , à R I A , 
au pied du Canigou , ~1 avait fait de leur maison un véritable musée 
consacré à la vie du Roussillon telle qu'il l'avait connue au début 
du siècle • Il avait ras ~emblê là des centaines de pièces témoin 
du passé , recherchées infatigablem•nt et avec amour • 
Cette rêcherche du passé , il l' a compl6tée par un ouvrage , 
" Sant Estève del Monastir " mon village avant 1914 " où il raconte 
la vie rurale au début àu siècle • Livre plein de tendresse 
et d' humour où sa langue maternelle - la langue catalane - tient 
une grande place • 

Pour nous qui 1' avons touj rmrs appelé " Monsieur MALET " 
avec cette nuance de respect que l' on a pour un maitre , c'était 
un maitre de l'ancien temps , la conscience même , p9ur qui le 
métier était tme passion et qui un jour avait rencontré Freinet 
et le Mouvement de 1' Ecole Moderne • 

Enfin disons que François MALET a été le père spirituel 
de tous les catalans qui se s :.nt engagés dans la voi• des Techniques 
Freinet • Sa classe a toujours P. té ouverte h tous ceux q.ui lui 
ont demandé conseil • 

Il restera dans notre souvenir • 

Lucienne BO~ŒOURE 
et le GROUPE CATALAN 

de 1' ~OLJ<: 1!.0Dt;;FNE 
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Pierre GILIGNY 
=============== 

Le 5 janvier dernier, Pierre Gil igny, pionnier de notre Mouvement, 
nous a quittés. 

Pédagogue averti, militant combatif, il a, tout au long de sa carr i ère , 
lutté pour faire connaftre et mettre en pratique les grandes idées de la Pédago­
gie Freinet. 

De 1948 à 1967, il anime le groupe départemental ICEM de 110rne, 
organisant réunions et stages. .. 

Les congressistes, présents à Caen en 1962, se souviennent de 
l'avoir vu travailler au milieu de ses élèves, venus spécialement d'Alençon. 
Cette reconstitution d'une journée de classe avait été un moment important du 
Congrès. (voir ci-après photo et article illustrant cette classe de Pierf'e 
Glligny au travail.) 

Avant de partir pour le Côte d'Ivoire, Pierre et Suzanne Gil igny 
sont allés plusieurs fois en Afrique animer des stages pendant les grandes 
vacances. 

Pendant l'été 64, ils étaient au Gabon pour un stage de recyclage 
pour les animateurs gabonnais; à la suite de ce stage, ils ont fait une Gerbe. 
C'es t "La Nouvelle Gerbe du Gabon" n° 17, de mars 1965. 

En 1967, Pierre et Suzanne G Il igny quittent la France pour l'Afrique 
qu'li s connaissent déjà pour y avoir organisé des stages les années précédentes. 
Pendant plusieurs années, en Côte d'Ivoire, ils vont diriger et animer le 
c.A. F.o. P. de Grand Bassam. 
(A ce sujE!t, je vous Invite à lire ce très long et intéressant reportage de 
Roger Ueberschlag sur le travail de. Pierre et de Suzanne Giligny, reportage 
Intitulé : 

"UTOPIE EN FRANCE; REALITE EN COTE DIJVOIRE 11 

"LES ECOLES NORMALES AUTOGEREES 11 

(voir Educateur n° 17-18 du 20 mai - 5 juin 1975 pages 15 ·à: 19) 

Quand au travail de Pierre à l'Ecole de Montsort à Alençon, il a 
été très Important et c'est à lui que nous devons l'équipe pédagogique qui est 
actuellement en place. C 1est d 1allleurs une de mes motivations profondes pour 
mon travail de chaque jour ; je tiens à continuer la tâche qu'il avait entreprise. 
On ne peut oublier tout ce qu'il a apporté au Mouvement. Je me souviens, de 
ce soir d'octobre 1966, où Il est venu m'annoncer la mort de Freinet, de sa 
peine et de sa détermination à se battre encore plus. 

On pourrait aussi, noter que c'est grâce à son travail qu'ont été 
créées à PEcole du Montsort, deux classes expérimentales de 6ème et Sème de 
transition en 1964 ; le sérieux de sa pratique, l'enthousiasme des enfants pour 
l'école avalent surpris et convaincu Monsieur Prévost, Inspecteur Général qui 
était venu à Alençon. 

Nous garderons de Pierre G il igny le souvenir de l'éducateur enthou­
siaste et dynamique qu'il était. 

(Communiqué par Pierre Legot .Alençon). 
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Jo LE MENER 
==-==========z= 

Jo Le Mener nous a quitté le 16 février. 

Cela va certainement frapper tous ceux qui l'ont connu si vivant , si 
entreprenant, si act if. 

Délégué départemental ICEM des Côtes-du-Nord pendant de longues 
années, il a pris en charge l'organisation de nombreuses rencontres régionales 
ICEM à MOr-de-Bretagne. Mais il a été également la cheville ouvrière de l'orga­
nisation des stages régionaux de St Brieuc qui ont compté pour beaucoup dans 
ra vie de nombreux camarades. 

Dès la constitution des "AMIS de FREINET", Jo Le Méner accepta 
d'être aussi le délégué départemental des 11 Amis de Freinet" pour les Côtes­
du-Nord. 

Mais il avait d'autres valences. C'est lui qui a assumé longuement 
l'animation du Cinéma EducateiUr dans le 22. Bricoleur de génie, il assumais 
les ateliers de bricolage (limographe, imprimerie, ••• ) dans les stages. 

Sur le plan national, il a pris une part active aux travaux de la 
Commission de l'Etude du Milieu. Il a mis également ses compétences techniques 
au service des travail leurs de Cauduro. 

Mals ce qu'il faut souligner avant toute chose, c'est sa gentillesse, 
son dévouement, sa modestie. 

On comprendra pourquoi nous déplorons avec sa famille qu'il aimait 
tant) la disparition de ce camarade si attachant et si efficace. 

P. et J. Le Bohec. 

Les 11 Amis de Freinet" saluent la mémoire de ces chers 

camarades, ardents travai fleurs du Mouvement Freinet, 

et assurent leur famille de toute leur sympathie. 

Le Bureau. 



A Caderousse, l'école dont rêvait Célestin Freinet 
réalisée par Bernard Vaton, archftecte oranpais, et décorée par Michel Malnuit, artiste peintre grenoblois . 

• 
o ... ,._. - SI, d'aventure, 
Cfl'-t in F"*'*- effectuant un 
lilY~ <l ' <.>vt~ tombe f 1) 1e 
"'"IC\teit • !14>'r• ta..,r; ha~enne, 
i~ ~rt. "''~' ~arq01llant 
- ~~der6ve dont; Pt'~ d'un ~le, il 
ftOU'rl'llltlt le projet ... tout en 
d*:hatnant sur lui les foudres 
dea autorités académiques. 
Le Père de l'Ecole Moderne 
n'a pas prêché dans le désert : 
son appel a été perçu par un 
jeune arch~ de la Princi­
peu" d'Orange qui vient d'é­
difier, dans le petit village de 
Caderousse, un groupe aco­
laire "volutionnaire. 
. •• c NotM «<'me rohe eat une 
cllelectique où le programme. 
... moyema technlquea et 
finanolere eont d6terml­
'"""*• mela. aurtout, oô lea 
...,..... princlpeux aont la 
llll1ltiQue et ta perception de 
1'6oote par ._ occupenta : 
...,_ et pcktegogu.a ... • 
C'est vrai que, dafta un paué 
relativement récent. on a 
oonattult aouvent des ecoles 

. comrM des cages à poules, 

- --- ~--·-

ces H.L.M. d'un univers con­
centrationnaire toujours au 
centre des rapports de police 
ou des causeries d'experts en 
psychologie. Nous ne som­
mes pas éloignés du temps où 
les dispositions des classes 
traduisaient, dans l'espace, 
les principes d'une pédagogie 
héritée de la tradition napo­
léonienne fondée sur le pou­
voir et la science du maitre, 
l'obéissance passive dea en-
fants. C'était l 'époque o~ ia 
méfiance à l'égard deu pota­
ches en culottes courtes in­
duisait des bAtiments où les 
couloirs, désespérément 
droits, permettaient une aur­
veillance facilitée. Un c style 
rétro , où tout espace vert un 
peu c volumineux J 6tait banni 
de la cour d• rtcréation pour 
éviter que quiconque ne puis­
se s'y dissimUler. Il y a donc 
une liaison certaine entre 
architecture et enaeignement. 
et Bernard Vaton, jeune mai­
tre-d'œuvre, a su, parfaite· 
ment, traduire dans la réalit6 
les thèses prônées . 

Dea mura... aana angles 
droite: l'espace fait peau 
neuve pour offrir aux chéru­
bins un décor qui présente 
quelques analogies avec les 
studios télévisés de l'lie aux 
enfants et de ce bon gros 
Casimir, vedette de TF 1 pour 
la France des « 3 à 8 ans ». 
Plus sympa que les dessins 
animés japonais de la trempe 
de .. . Goldorak 7 

L'architecture d'une cons­
truction ne peut et ne doit pas 
être la même à Brest qu'à 
Marseille. Il est souhaitable 
qu'à travers elle soit reconnue 
1.1) région . 

Après Claude Pellissier qui 
avait conçu et imaginé - avec 
bonheur - le groupe scolaire 
de Lapalud, à deux pas de 
Bollène. Bernard Vaton, chan­
tre de langue d'Oc, a prouvé 
par sa réalisation, que la 
culture devait s'enraciner 
dans le terroir pour y puiser sa 
spécificité. 
Cet hymne à la jeunesse, c'est 
aussi la fresque de 35 métreas 

carrés que l'?n doit au talent 
de Michel Malnuit. artiste 
peintre grenoblois, qui , de­
puis peu, s'est fixé en Proven­
ce aux côtés de son épouse. 
enseignante au l.E.P. Aristi­
de-Briand d'Orange. A l'heure 
où les garçons commencent à 
jouer au flipper dans les 
bistrots ou à courir le jupon, 
Malnuit plantait son chevalet 
sur les hauts de la Capitale de 
l'Isère. Au fil des ans - bientôt 
la quarantaine - le fusain s'est 
aguerri, ses gouaches et com­
positions à l'huile, qu'il expo­
sera d'ici la fin de l'année à 
Saint-Marcellin, ont pris corps 
et Ame. Une recherche inlas­
sable du portrait à l'art abs­
trait, mystérieuse, naïve. sé­
duisante par bien des aspects. 
Il aura fallu plus de 700 heures 
de travail appliqué è Michel 
Malnuit pour jouer les « Mi­
chel-Ange , dans ce patio de 
Caderousse qui fait la joie de 
la juvénile cohorte de Mireille 
Thomas, institutrice à la ma­
ternelle. 

JEAN-LOUIS UHL 

--------- --- --

L'école dont rêvait Célestin Freinet 

Réalisée , par Bernard V aton, architecte orangeois 
décorée par Michel Malnuit, artist e peintre grenoblois 
Il liU,.. fallu p lu• df! ~ ~eures de trav_si/ llpp/iqu• ~ Mich_el Ms/nuit pour jouer les • Michel-Ange 11 dans ce patio de 
Cll~rous•e qui fstt /tt JOIII de la }U~ftllfl cohorte de Miretlle Thom11s, institutrice 8 /11 m11ternelle. 
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